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RÉGION MÉDIANE DES ANDES. 

La Cordillère des Andes, puissante ossature montagneuse 
qui constitue, pour ainsi dire , la colonne vertébrale du continent 
américain du Sud, borde le littoral maritime d'une façon inin- 
terrompue depuis l'île de la Trinité et la côte vénézolane où elle 
se dresse brusquement au sud de la rangée des Antilles , j usqu'à 
la pointe extrême de la Terre de Feu, qui termine au Sud l'en- 
semble continental. -^ 

Elle se développe ainsi, du Nord au Sud, pendant près de 
10,000 kilomètres. 

Ce système montagneux, d'une si frappante et d'une si 
étonnante régularité, a longtemps passé — et jusqu'à ce qu'on 
ait mesuré les sommets gigantesques de l'Himalaya — pour le 
plus élevé du monde; ce n'est qu'au milieu du xix® siècle qu on 
dut reconnaître qu'il ne pouvait prétendre au premier rang. 
Mais la Cordillère des Andes est, sans conteste, la maîtresse 
chaîne du globe par l'ampleur de son développement. 

La largeur, pas plus que la hauteur de sa masse ne sont ce- 
pendant constantes. Son étroitesse est extrême dans quelques- 
unes de ses parties. Dans l'Ecuador, la chaîne est réduite à 
l'état de simple pédoncule; l'origine des plaines à la base du 
versant oriental est à peine éloignée de 35o kilomètres de la 
côte pacifique. De même, la Cordillère chilienne se déroule en 
un étroit cordon qui ne dépasse pas i5o kilomètres d'épaisseur 
moyenne. 

Elle s'élargit, au contraire, jusqu'à son maximum dans 
la partie médiane, juste à l'endroit où, dans le déploiement 
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2 GEOGRAPHIE DES HAUTS PLATEAUX DES ANDES. 

magnifique de sa double courbe et suivant le contour du litto- 
ral, elle passe de la convexité à la concavité. 

Elle s*est alors dédoublée pour former deux Cordillères entre 
lesquelles un plateau élevé, immense et froid, constitue une 
véritable forteresse centrale : le Pamir du Nouveau -Monde, 
Il est généralement connu sous le nom de Haut-Plateau de 
Bolivie [Altîplanicie de Bolivia) , étant politiquement occupé par 
la Bolivie dans sa plus grande partie. 

Ainsi, dans cette zone, située à peu près à égale distance des 
deux extrémités du corps continental, le système andin s'est 
maintenu dans toute son ampleur, et a le mieux résisté à 
TefFet destructif des eaux , grâce à un régime de vents plus secs 
ne laissant tomber dans leur course qu'une faible quantité de 
neiges et de pluies. L'ensemble des sierras et des plateaux inter- 
médiaires n'y a pas moins de 760 kilomètres entre le pied de la 
chaîne occidentale que baigne l'Océan et la base orientale qui 
vient plonger dans les vastes pampas du bassin platéen. 

Les cimes qui se dressent sur le pourtour de l'énorme bastion 
sont parmi les plus hautes de toute la Cordillère; elles sont très 
supérieures aux célèbres sommets de l'Ecuador, et ne le cèdent 
qu'au seul Aconcagua, le géant du Chili central, et peut-être au 
Nevado de Huascàn, une cime moins connue du rameau occi- 
dental des Andes du Pérou. Là sont groupés l'ensemble de 
pitons et des dômes atteignant la plus grande altitude moyenne. 

L'importance géographique de ce massif central, ou pour 
mieux dire de ce cœur des Andes, est considérable. C'est là, 
vers ce socle des hautes terres dont l'altitude moyenne at- 
teint de 4>ooo à 5,000 mètres sur un espace de 4oo,ooo 
à 5oo,ooo kilomètres carrés, que de tout temps sont venus 
converger les itinéraires des découvreurs, curieux d'étudier 
son grand bassin lacustre, ses ramifications nombreuses et ses 
vallées divergentes. 

C'est cet ensemble géographique que nous nous proposons 
aussi d'étudier. 
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CHAÎNE BORDIÈRE DE UALTIPLANICIE. 

Le Haut- Plateau des Andes, qui constitue entre les deux 
grands rameaux de la Cordillère un vaste bassin sans écoulement 
apparent vers la mer, a sa limite extrême, au Nord, au Nudo de 
Vilcanota, sommité située à environ 160 kilomètres au nord- 
ouest du lac de Titicaca, à une proche distance de la Cordil- 
lère intérieure, et dominant de quelque i,5oo mètres les terres 
les plus élevées de cette région de TAltiplanicie. Son altitude 
est de 5,3oo mètres. La passe appelée la Raya fait communi- 
quer, à une hauteur de 4>58i mètres, les deux versants, celui 
de la mer intérieure qu'est le Titicaca, et celui des branches 
supérieures de TUcayali, puissant affluent de la rive droite de 
l'Amazone. A cette altitude énorme passe le chemin de fer 
venant de la côte et d'Arequipa, et se dirigeant sur Sicuani, 
d'où il sera prolongé probablement bientôt jusqu'au Guzco, 
l'antique capitale des Incas. 

Un chaînon presque inexploré, soudure entre les deux 
chaînes maîtresses de la Cordillière, forme en partant de la 
Raya la ceinture du Haul-Plateau. Il est encore coupé par une 
brèche que franchit à plus de 4,200 mètres le chemin de fer 
d'Arequipa, pénétrant ici sur la Puna. Ce chaînon rejoint 
la Cordillera Exterior ou Occidentale, le grand rempart qui, 
du Nord au Sud, défend l'accès occidental de la table boli- 
vienne. 

Mais, suivant un phénomène qui s'observe fréquemment 
dans les chaînes de montagnes, les sources des cours d'eau 
côtiers du Pacifique prennent naissance dans cette partie de la 
Cordillère au delà de la chaîne elle-même, de sorte que la ligne 
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4 GEOGRAPHIE DES HAUTS PLATEAUX DES ANDES. 

de partage ne coïncide plus avec la rangée de grands sommets 
qui culminent tout le long de la chaîne côtière. 

Toute cette Cordillère extérieure est essentiellement volca- 
nique; partout ses flancs sont recouverts d'épanchements 
éruptifs; cette région située à l'endroit où se dessine la courbe 
rentrante du littoral et des Andes est la plus frémissante du 
littoral. 

Le Chacchani (5,791 m.), le fameux volcan de Misti ou Su- 
cuhuaya (5,684 m.), qui se dresse au-dessus de la plaine où 
s'étend la ville d'Arequipa, puis les crêtes ruinées du Pichu- 
Pichu (5,^2 5 m.), sont des monts en repos, aux dômes striés 
de neige pendant une grande partie de Tannée ou même d'une 
façon persistante. 

Viennent ensuite des volcans dont les éruptions ont autrefois 
causé des ravages terribles : le volcan d'Ubinas (4,870 m.) , celui 
d'Omate ou Huaina Putina , dont la couronne termine la saillie 
d'une arête, longue d'une trentaine de kilomètres, et qui fut 
le plus actif; leTutupaca ou Candarave (5,780 m.), qui lance 
encore des vapeurs et dont les fumerolles déposent d'énormes 
amas de soufre dans l'orifice; le Yucamani , sont les derniers de 
ces cratères qui s'élèvent dans les limites actuelles du Pérou. 

Le rebord extérieur du Grand-Plateau se confond désormais 
avec la limite chilo-bolivienne , et les dômes de la Cordillère 
occidentale jalonnent cette frontière ou sont situés à quelque 
distance, soit en territoire chilien, soit en territoire bolivien. 

Le Ghipicani ou Tacora (6,0 17 m.) , avec son cratère sur le 
flanc oriental de sa cime et, son voisin, également neigeux, 
le Garacara, dominent le col bien connu de Huaylillas ou 
de Tacora (i,48o m.) où passe la grande voie commerciale de 
Tacna à La Paz, que tant de caravanes ont franchie, que tant 
d'explorateurs ont décrite. 

Au delà se continue vers le Sud la série des cônes volca- 
niques gigantesques, la plupart éteints, quelques-uns en pleine 
activité. 

Le Sajama, dressant sa pointe fumante à 6,546 mètres, et le 
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Huallatîri (6,900 m.) sont parmi ceux qui retiennent le plus 
Tattention. 

Le Huallatiri s'élève sur un plateau de grès rouge , très riche 
en minéraux contenant du cuivre; son cône pénètre dans la 
région des neiges perpétuelles. Par sa configuration régulière, 
il est parmi les plus imposants de tous ces volcans voisins du 
Pacifique. 

En tout temps, il sort de son cratère, qui doit être très 
profond et très grand, de la fumée, des vapeurs et même des 
flammes. 

Les deux sommets coniques du volcan de Sajama montrent 
la même régularité de forme que le Huallatiri. Us sont éga- 
lement composés de trachytes et de conglomérats trachy- 
tiques. 

Entre les cônes du Huallatiri, de Sajama et de Tacora 
s'élèvent encore plusieurs autres montagnes volcaniques qui 
dépassent l'altitude considérable de 6,000 mètres. On peut 
citer le Putre, le Pomarapé (6,260 m.), d'où jaillissent aussi 
des vapeurs; le Parinacota (6,876 m.), séparé par le petit lac 
Chungara de la chaîne qui porte le Huallatiri (ou Gualatieri); 
le Ghapacallani , le Layca CoUo, etc. Les conglomérats trachy- 
tiques et les trachytes avec des grains de quartz sont les formes 
ordinaires sous lesquelles se présentent ces masses d'origine 
récente. 

Ces sommets, dont beaucoup sont vêtus de neige et qui sur- 
plombent la zone côtière de 1 Océan de leur altitude énorme, 
dominent du côté de l'intérieur des surfaces immenses dont 
l'altitude moyenne approche de 4>5oo mètres. C'est la Pana 
brava, terme qui désigne un plateau élevé, sec et dépourvu 
d'arbres. Plaine immense, presque nue, où partout le terrain est 
couvert de cailloux porphyriques roulés et d'une plante carac- 
téristique, la tola, maigre arbrisseau de trois ou quatre pieds 
de hauteur, qui est sur ces hauteurs désolées ce que sont les 
bruyères dans nos landes. 

L'extrême sécheresse de l'air, en dépit de fréquentes tour- 
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mentes de neige et de grêle, fait cette terre stérile, y empêche la 
croissance du moindre pâturage. Rien de plus triste au monde : 
un sol blanchâtre , sablonneux , montrant à peine , de distance 
en distance , de rares plaques d'une verdure sombre et grisâtre , 
le (juenua, qui çà et là tapisse le versant des montagnes jusqu'à 
des hauteurs de 5,ooo mètres, et seul peut résister aux froids 
intenses d'une pareille altitude. La nature semble entièrement 
inanimée; un morne silence n'y est interrompu que rarement 
3ar la masse pesante des mules de quelque caravane, dont 
'écho répète le bruit. « La désolante uniformité du sol n'est 
même pas animée par un nuage passager qui momentanément 
jetterait un peu d'ombre sur la campagne. Un ciel d'un bleu 
foncé et implacable, sans la moindre tache, s'étend jusqu'à 
l'horizon, aussi monotone en vérité que la nature elle-même 
déjà si sévère et si peu ornée '^^. » 

A une sensation déjà si pénible s!ajoute, pour le voyageur qui 
traverse ces régions désolées, le malaise particulier dû à la raré- 
faction de l'air. La difficulté de respirer à une telle élévation 
au-dessus du niveau de la mer, les palpitations, les douleurs 
aux tempes, les saignements, un mal de cœur analogue au mal 
de mer, un manque de forces et de volonté, sont les phéno- 
mènes les plus ordinaires du soroche. Le froid qu'on endure est 
intense et paraît d'autant plus vif que le thermomètre, pendant 
la journée, monte à près de 26 degrés; la glace des ruisseaux est 
souvent assez épaisse pour qu'on puisse y marcher sans la casser. 
Un vent très fort, une sécheresse désolante, qui tend la peau 
du visage et surtout des lèvres, au point de la rendre cassante 
et de la faire saigner presque constamment, augmentent encore 
les souffrances que cause, en pleine zone torride, cette altitude 
extrême. 

Le hérissement de pics neigeux et de sommets volcaniques 
marquant la ligne de faîte continue à se dérouler vers le Sud, 
au-dessus de cette large zone froide. 
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La Marna Huta, Tlsluga (5, 181 m.), avec ses panaches épais 
de fumée noire et qui domine la passe de Pichuta, le Tata 
Sabaya (5,396 m.), sont parmi les plus remarquables. Des 
grondements souterrains, disent les indigènes, se font souvent 
entendre au-dessous de l'Isluga. 

Au delà, la Cordillère se divise en deux arêtes distinctes 
enfermant des cuvettes à fond plat qui furent probablement 
recouvertes par des eaux lacustres, et que Ton désigne sous le 
nom de Pampas; l'une est la Pampa de Huasco, l'autre celle de 
Chacarilla, toutes deux à une altitude de 3,85o à 8,869 ïï^ètres. 
Le cirque ovale de montagnes qui les enferment a pour points 
culminants, du côté de l'Ouest, le Tata Jachura (5,170 m.), le 
Yabricoya, à peu près d'égale altitude, et le Tambillo Grande. 
En continuant, plus au Sud, l'arête occidentale prend le nom 
de Sierra de Huatacondo. Du côté de l'Est pointent les géants 
de la vraie Cordillère, ici appelée Cordillera de Sililica — les 
deux nevadosd'Iquima(6,i75 m.) et deToroni (6,5oo), le pic 
Lirima (6,000 m.), — et dominant vers TOrient les immenses 
et nombreuse ciènagas et pampas de sel qui reposent à une 
altitude d'environ 8,700 mètres, sur la cuvette intérieure du 
grand plateau bolivien. 

Tous ces hauts pitons et sommets volcaniques encore percés 
de cratères en activité de la Cordillère de Sililica forment un 
chapelet ininterrompu; leur altitude est énorme et se tient 
entre 5,5oo et 6,600 mètres. Le Tua (5,64o m.), le Chela, 
rOlca (5, 6^0 m.), le Mino (5, 620 m.), l'Aucaquilcha ou Au- 
casquilucha, le dominateur de cette région (6,i8o m.), sont 
les grandes cheminées du foyer des laves et des vapeurs qui 
s'étend au-dessous de la Cordillère occidentale des Andes. Tous 
s'élèvent un peu en désordre, à droite et à gauche de l'axe 
normal du système orographique. D'ailleurs, encore aujour- 
d'hui, ils restent mal connus, entourés qu'ils sont de vastes 
solitudes , de plaines et de ravins arides qui en défendent les 
abords; bien peu de voyageurs les ont approchés, aucun ne 
les a gravis. La plupart n'ont été vus que de loin ou des cols 
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qui contournent leur base; leur hauteur n'a pu être évaluée 
que très approximativement. 

Mais , au delà de la sierra de Sililica , le chaos de la grande 
Cordillère est mieux débrouillé : sur la Puna où reposent les 
Salares de Carcote et d'Ascotân, à une altitude à peu près con- 
stante de 3,700 mètres, serpente la voie ferrée venant d'Anto- 
fagasta qui, après l'escalade de nombreuses sierras parallèles, 
va gagner les mines de Huanchaca et les parages du plateau 
d'Oruro. Les grands volcans qui dominent cette ligne de 
chemin de fer ont acquis, grâce à elle, une sorte de célébrité. 
L'OUaguë la surplombe au Nord de ses 5,364 mètres. L'ingé- 
nieur H. Berger l'a escaladé le premier en 1888^^' et a atteint 
l'ensemble de fissures et de creux formant dans la masse ro- 
cheuse une sorte de crible, d'où s'échappent en grondant et en 
sifflant des volutes blanches de vapeur d'eau et de soufre. Au- 
dessous des bouches actives se voient des ouvertures obstruées. 
Des traces de glaciers, avec leur hémicycle de moraines, se 
montrent sur le pourtour du mont, témoignant que le climat, 
comme dans l'ensemble de la Cordillère, fut jadis plus hu- 
mide. 

M. Courty, le distingué géologue de la Mission française, 
attiré par les tourbillons de fumée blanchâtre qui se laissent 
voir de la station de chemin de fer, en entreprit aussi l'ascension 
et crut reconnaître la forme d'une sorte de cratère au sommet 
de la masse trachytique. 

Au sud ou à l'orient de la voie ferrée, ce sont le Poruna et 
l'imposante montagne jumelle du San Pedro et du San Pablo 
qui attirent l'attention. G. Courty en fit également l'ascension 
en 1903, tandis qu'il explorait cette région dont l'activité vol- 
canique fut, dans un âge géologique plus ancien, d'une si 
extraordinaire intensité. Il attribue une altitude de 5,635 mè- 
tres à la cime toute plate du San Pedro. Quant au San Pablo, 
dont l'éruption postérieure a disloqué la moitié du cratère du 

^^^ Elisée Reclus , Nouvelle géographie universelle, t. XVIII. 
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Sa» Pedro, son altitude ne dépasse guère de plus de 3oo mè- 
Ires celle de ce dernier. 

Toujours en continuant dans la direction du Sud, volcans el 
nevados se succèdent ou se groupent à des intervalles très rap- 
prochés sur le socle qui constitue la ligne générale de partage 
des eaux du système de la Cordillère. Ce sont certainement plus 
de trente volcans dont les pyramides pointent ou les dômes 
s'arrondissent sans interruption à des altitudes approchant 
6,000 mètres. Le Licancaur est le plus connu d'entre eux et le 
seul probablement qui ait été gravi. On lui donne 6,960 mètres 
d'altitude. A cet endroit, la frontière chilienne, qui courait sur 
la ligne de faîte en escaladant successivement tous les sommets 
qui la constituent, coude brusquement dans l'Est sur les soli- 
tudes de l'Altiplanicie , pour aller à la rencontre de la limite 
de l'Argentine et de la Bolivie. Le cordon qui surplombe le 
Salar d'Atacama de plus de 8,900 mètres est tout en territoire 
chilien. 

Il est aussi à remarquer qu'à cet endroit la Cordillère atteint 
son maximum d'éloignement de la côte du Pacifique : 260 kilo- 
mètres l'en séparent. C'est à peu près le double de la largeur 
moyenne de la bande de pays chilien constituée par les gradins 
superposés du versant occidental des Andes. 

Le Toconao, le Cerro Abra Grande (6,160 m.), le Lascar 
(6,870 m.), le Tumiza (6,670 m.), le Socaira, le Meniques 
(5,900 m.), le Pular (6,34o m.), qui trahissent tous une ori- 
gine ignée , font suite au Licancaur. 

Ensuite le Socompa (6,080 m.) culmine, et la frontière chi- 
leno-argentine y rejoint la ligne de partage et des hauts som- 
mets. Après lui, le Llullaillaco atteindrait la hauteur colossale 
de 6,620 mètres, qui le ferait supérieur aux majestueux som- 
mets de la Cordillera Real.^ Rien n'est moins certain toutefois 
que cette mesure d'altitude ; ces cônes neigeux sont peu connus 
malgré leurs pentes relativement faciles à gravir et leur énorme 
altitude qui semblerait devoir attirer vers eux les explorateurs 
et les géodésiens. 
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Mais ils sont isolés au milieu de vastes déserts. D'un côté, à 
TEst, la Puna de Atacama, terminant en territoire argentin le 
vaste ensemble du haut plateau des Andes; de l'autre, vers 
rOuest, le célèbre désert d' Atacama, composé de gradins suc- 
cessifs qui descendent jusqu'à la mer. 

LE DÉSERT D'ACATAMA. 

Peu de territoires ont eu une réputation plus détestable , et 
d'ailleurs mieux justifiée. Seuls, les voyageurs venant delà côte 
et allant à San Pedro de Atacama ont approché le pied de ces 
géants du désert chilien , et notamment les flancs sulfureux du 
LluUaillaco. 

Mais, après plusieurs jours de route sur les terribles chemins 
de sables et de pierres, tantôt accablés par un soleil torride, 
tantôt exposés à des vents violents et froids, sans la moindre 
trace de végétation pour permettre à la vue de se reposer, 
n'avaient-ils pas les regards plutôt tournés vers l'oasis de San 
Pedro que du côté des pentes rocheuses et arides des derniers 
remparts de la grande Cordillère ? 

La sécheresse excessive de l'air — telle que le papier se brise 
comme du verre, — l'extraordinaire rareté des pluies, sont 
la cause évidente de la stérilité de cette zone bordière d'Ata- 
cama , dont les paysages sont véritablement ceux d'une planète 
morte. 

Même dans les parages très élevés de la Cordillère majeure, 
les pluies et les neiges sont rares. 

On peut dire qu'il ne pleut point dans TAtacama; on y passe 
de longues années sans voir tomber une goutte de pluie. Aussi 
n'est-ce point le travail des eaux et des neiges qui y use la pierre 
et y sculpte le relief des saillies montagneuses, mais surtout 
les grands écarts quotidiens de la température , qui , du jour à 
la nuit, vont jusqu'à 4o et même 5o degrés. Soumis à des mou- 
vements alternatifs de contraction et de dilatation , le rocher se 
fendille en tous sens et se désagrège rapidement. Les massifs 
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plus compacts, qui résistent mieux aux influences atmosphé- 
riques, se maintiennent en dômes ou en obélisques au-dessus 
des terrains environnants, lesquels sont couverts de petites 
pierres angulaires en quantités innombrables, de graviers, 
fragments de quartz et de cristaux si tranchants , que les chas- 
seurs de guanacos ont soin de mettre des chaussures de peau 
aux pieds de leurs chiens pour leur éviter les blessures. 

Il est certain que cette région n a pas toujours été privée de 
la chute des pluies. De nombreux ravins et lits escarpés de ri- 
vières, dirigés d'Est en Ouest, et des creusements torrentiels, 
sont des preuves palpables d'un ancien régime météorologique 
et du changement climatérique qui s'est produit à une période 
géologique antérieure. On retrouve même les restes de la végé- 
tation qui bordait les lits profonds des cours d'eau. Des amas 
de sables enfouissent en grande quantité de gros troncs d'arbres 
appelés , dans la région , tamaragos ( d'où le nom de Pampa de 
Tamarugal), qui témoignent de l'existence d'anciennes forêts. 
Des indices permettent de supposer que l'assèchement a fait 
encore des progrès rapides depuis l'époque de la conquête 
espagnole. 

La région entière de l'Atacama jusqu'à la mer est, somme 
toute, d'une grande uniformité orogénique; elle est occupée 
par des montagnes qui s'alignent pour la plupart en crêtes 
parallèles dans la direction du Nord au Sud, avec çà et là des 
massifs isolés et des contreforts irréguliers d'une altitude en- 
core considérable. Très dénudées, elles affectent généralement, 
comme nous l'avons dit, la forme de dômes et consistent le 
plus souvent en amas de pierres ou fragments de roches aux- 
quels les phénomènes externes ont donné un aspect lustré et 
une forme tuberculeuse^*'. 

Au delà du Rio Loa, les terres désertiques d'Atacama sont 
continuées par la Pampa de Tamarugal où sont exploitées les 
couches de nitrate de soude qui ont rendu célèbre la région de 

^*^ G. COURTY. 
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Tarapacâ. On a trouvé, d'ailleurs, dans TAtacama, des dépôts 
semblables sur une étendue très considérable. 

La Cordillère occidentale des Andes domine donc, en le 
terminant à l'Est, un espace de désert dont la longueur, 
entre la Quebrada de Camarones — ancienne limite du Pérou 
— et la vallée de Copiapô, est de 960 kilomètres et la largeur 
moyenne de i5o environ. Cest une étendue approximative de 
145,000 kilomètres carrés, équivalant à plus du quart de la 
superficie de la France. 

Mais, depuis J'époquc où Philippi traversait (1 853-1 854) 
ces solitudes monotones et en décrivait les décevants effets de 
mirage, la pénible et désespérante uniformité, le désert d'Ata- 
camà s'est transformé sous l'influence d'une activité industrielle 
dos plus intenses. Les voies ferrées pénètrent aujourd'hui au 
centre même des arides pampas dont la solitude était naguère 
si profonde; des usines et des établissements industriels s'y 
élèvent, pourvus d'un outillage des plus modernes et des plus 
perfectionnés. Un des chemins de fer les plus importants de la 
côte du Pacifique, allant d'Antofagasta à Oruro, le franchit dans 
son entier. Cette région est une des plus intéressantes du monde 
par la variété de ses richesses minérales. Elle abonde en impor- 
tants centres miniers. 



CHAINE BORDIËRE. (SUITE.) 

Nous avons laissé la description de la chaîne bordière du 
grand plateau des Andes au volcan de LluUaillaco. Elle se con- 
tinue dans une direction exactement Nord-Sud, marquée par 
des sommets qui se maintiennent aux mêmes altitudes considé- 
rables et dont les flancs occidentaux dominent de petites salines 
reposant elles-mêmes à souvent plus de 4^000 mètres d'alti- 
tude. Le Cerro Azufre (5, 680 m.), le Bayo (5,3oo m.), le 
Gerro Laguna Brava (5,336 m.), le Juncalito (5,95o m.), 
enfin le Juncal (6,1 45 m.), nous conduisent aux limites de 
l'ancien Cliili. Au Macizo de Très Cruces, que les cartes inscri- 
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vent avec des altitudes non encore vérifiées de plus de 6,600 
et même de 6,700 mètres, véritable nndo, suivant l'excellente 
expression espagnole, viennent se souder les diverses arêtes 
montagneuses de TAtacama et de la Puna argentine. Là se ter- 
minent les anciens fonds lacustres juchés aux hautes altitudes; 
une érosion beaucoup plus considérable , résultant d'un climat 
plus humide, a creusé profondément les montagnes, et, sur le 
versant méridional, les derniers sommets, sentinelles les plus 
avancées de la Puna, surplombent les hautes vallées argentines 
d'une hauteur considérable. Ce sont le Cerro Azul, le Negro 
Muerto (5,894 m.), le Peinado (5,760 m.) et l'Incahuasi 
(6,620 m.), terminant parmi beaucoup d'autres les rides 
parallèles qui sillonnent la partie méridionale de la haute 
Puna de Atacama, c'est-à-dire de l'ensemble du Haut-Plateau 
des Andes. 

Tandis qu'au Nord les eaux qui descendent de ces Cerros 
sont sans écoulement apparent ou se perdent dans l'ensemble 
des salines disséminées à leur base, vers le Sud, au contraire, 
les ruisseaux naissant sur leurs flancs descendent se réunir 
dans les vallées profondes qu'arrosent les rios Colorado, Ver- 
mejo et d'autres. 

Un passage important, celui de San Francisco, situé à 
4,780 mètres d'altitude, donne l'accès de ces parages extrêmes 
du Haut Plateau aux caravanes venant des vallées des provinces 
argentines de Catamarca et de La Rioja. 

Au delà du Macizo de Très Cruces, la Cordillère des Andes 
se trouve reconstituée en une seule crête, étroite, abrupte et 
majestueuse, rapprochée plus que jamais de la mer au-dessus 
de laquelle elle dresse ses hauts sommets de plus de 6,000 mè- 
tres, dominant non moins superbement à l'Est les profondes 
vallées argentines qui, à ses pieds, sont déjà descendues à 
1,000 et même à 700 mètres. 

Nous l'abandonnerons désormais, puisqu'elle a cessé d'être 
la ceinture de ces bassins fermés des Hauts-Plateaux, objet de 
cette étude. 
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LES EAUX DU VERSANT OCCIDENTAL DE LA CORDILLÈRE. 

La grande Cordillère occidentale, ou extérieure, dont nous 
venons de passer en revue les principaux sommets et les vol- 
cans les plus fameux, n'envoie vers TOcéan si proche que de 
modestes rios incapables, sur un versant aussi étroit, d'avoir 
un développement considérable. 

Descendant tous une pente rapide , ils vont à l'Océan par la 
voie la plus courte, perpendiculairement à la Cordillère et à 
la côte. 

En territoire péruvien , le rio de Vitor, le ri o Tambo , dont 
la vallée est d'une fécondité réputée , les rf os de Moquegua , 
Locumba et Pâma, conduisent leurs eaux jusqu'à l'Océan, fer- 
tilisant leurs vallées entre les pampas désertiques qui bordent 
le littoral, à la base de la Cordillère. Mais au delà, dès qu'on 
pénètre en pays chilien, le climat sec de cette région de la 
bande maritime interdit aux rivières d'être autre chose que 
des ouâdi; souvent taries déjà dans les vallées montagneuses, 
elles sont toujours à sec dans leur cours inférieur, aux appro- 
ches de la côte. 

Ces ravins de la partie septentrionale du Chili ont acquis 
une importance relative, et leurs noms ont été retenus grâce 
aux fluctuations de la politique. 

Le rio Sama , depuis le traité qui a mis un terme à la guerre 
chileno-péruvienne (1892), sert de frontière méridionale à la 
nation vaincue ; mais celle-ci considère l'occupation de la pro- 
vince de Tacna comme une usurpation, et c'est la hmite sud 
de cette province, c'est-à-dire le rio, ou mieux la quebrada de 
Camarones, que le Pérou revendique comme sa véritable fron- 
tière. Avant cette guerre, la République bolivienne confinait 
à la côte; le rio Loa, dans la partie inférieure de son cours, 
servait de frontière entre le Pérou et la Bolivie. Enfin, plus au 
Sud, la quebrada du rio Paposo était, avant le traité de i883, 
la limite méridionale de la province maritime de Bolivie. 
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Le rio Loa mérite une mention particulière, car il conduit 
jusqu'à rOcéan ses quelques filets d'eau amère, et il forme à 
lui seul le centre hydrographique de cette région littorale. Il 
descend de la Cordillère de Sililica. Sa quebrada, aux berges 
abruptes , décrit vers le Sud une grande courbe très pronon- 
cée, après laquelle le rio, regagnant vers l'Ouest sa direction 
normale , atteint la mer à une latitude qui est à peu près celle 
de sa source. Le rio Loa sépare la Pampa de Tamarugal, la 
grande région du borax et des salpêtrières, du désert d'Ata- 
cama. 

Jadis, lorsque le pays possédait un climat plus humide, 
ce fleuve avait un débit considérable. Certains émettent 
même l'hypothèse . qu'à l'époque où la dépression de l'Alti- 
planicie était occupée par un immense lac suspendu à plus de 
4,000 mètres de hauteur, le trop plein de cette mer intérieure 
s'écoulait par le rio Loa qui le roulait au Pacifique. Des cols 
situés aux environs de 8,900 à 4, 000 mètres sont autant de 
coupures qui auraient pu donner passage aux eaux. 

Cependant on avait plus généralement admis et répété, après 
Chaworth Musters, que la mer bolivienne s'épanchait par une 
autre issue, qui n'est autre que la brèche où s'est bâtie la ville 
actuelle de La Paz, et que ces eaux étaient, par conséquent, 
tributaires de l'Amazone. Nous verrons plus loin que les géo- 
logues modernes n'admettent pas cette hypothèse. 

Au sud du rio Loa, il n'y a plus aucune rivière; l'excessive 
sécheresse qui règne sur l'Atacama ne permet pas la formation 
même de torrents temporaires. Les chutes des pluies y sont si 
rares, que tout au plus peut-on en constater tous les dix ou 
vingt ans; elles sont alors très abondantes, et quelquefois les 
torrents subitement nés dévalent jusqu'à l'Océan. 

Le rio de Copiapô, qui marque la limite méridionale du 
désert et est, au Nord, le premier cours d'eau du ChiJi propre- 
ment dit, se perd dans les plaines sableuses sans pouvoir 
atteindre la mer. On sait par de nombreux documents qu'il y 
parvenait autrefois. 
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Le SalaïKcle Atacama , qui repose à 2,260 mètres d'altitude 
au pied occidental du cordon majeur de la Cordillère, est le 
centre d'un bassin fermé, dont les serranias de Purilacte et 
la Cordillère Domeyko constituent la barrière du côté de 
l'Ouest. Les sommets neigeux de la grande chaîne lui envoient 
quelques rios destinés à aller se perdre dans les petits lacs 
qui se maintiennent au milieu de la grande nappe éblouissante 
de sel. 

Plus au Sud, la Salina de Punta Negra, à 2,927 mètres, est 
un autre petit bassin fermé où convergent les eaux descendues 
du LluUaillaco et des éminences voisines. 



II 

LA CORDILLÈRE INTÉRIEURE OU ORIENTALE. 

La Cordillera Real forme la ceinture intérieure du Haut- 
Plateau de Bolivie, d'où son nom de Cordillera Interior ou 
encore de Cordillera oriental. Elle est la grande chaîne des 
Andes proprement dite, YAntis des auteurs anciens. D'après 
Alcide d'Orbigny, le mot Antis, chez les Incas, ne signifiait 
nullement Cordillère , mais bien les montagnes boisées situées 
à l'Est de la Cordillère orientale. Les anciens Espagnols dési- 
gnaient la chaîne orientale sous le nom d'Andes, tandis que 
l'occidentale était la Cordillera. 

Les Andes proprement dites, par leur ensemble orogra- 
phique, couvrent une étendue beaucoup plus considérable 
que la Cordillère occidentale. Elles comprennent les plus hauts 
sommets de la Bolivie et se développent avec une épaisseur 
moyenne de 200 kilomètres, sur un espace d'environ 9 degrés 
latitude. Hugo Reck donne à leur crête principale une altitude 
moyenne de ^,700 mètres, légèrement supérieure à celle delà 
Cordillère extérieure. 

Les Andes de Carabaya, qu'on appelle aussi quelquefois 
Alpes de Carabaya, commencent le boulevard de monts qui dé- 
fendent, au Nord, l'accès des hauts plateaux andins. Leurs som- 
mets sont peu connus, et c'est à peine si Y on commence à dé- 
brouiller l'écheveau des rivières qui descendent de leurs flancs 
abrupts vers le mystérieux Madré de Dios, dans le non moins 
mystérieux Caupolicân que viennent d'explorer récemment 
MM. Watney et Evans. 

CORDILLERA REAL. 

Cette crête de Carabaya rejoint le Nudo de Apolobamba 
(5,370 m.), important massif sur lequel se soude une arête 
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colossale, à laquelle des sommets majestueux et superbes ont 
valu Tappellation de Cordillera Real. 

« A partir de ce nœud, dit Elisée Reclus'^', une saillie puis- 
sante, composée de monts à très large base, s'aligne régulière- 
ment dans la direction du Nord-Ouest au Sud-Est et dresse ses 
escarpements inférieurs en remparts au-dessus des côtes orien- 
tales du lac de Titicaca. Sa hauteur relative au-dessus du pla- 
teau et de la plaine lacustre n'est, en moyenne, que de 2,000 
à 2,5oo mètres, tant s'élève le piédestal de ces monts superbes, 
mais ils n'en dépassent pas moins la limite des neiges persis- 
tantes qui, dans cette région des Andes dite • Cordillera Real >, 
se profile , d'après Hugo Reck, à l'énorme hauteur de 5,260 mè- 
tres; d'ordinaire, les stries et les nappes neigeuses descendent 
à 5oo ou 600 mètres plus bas. Vers le milieu de cette chaîne, 
le Nevado suprême à la triple cime, appelé Sorata, du nom 
d'une ville blottie à ses pieds, ou Illampu, d'un mot quichua 
signifiant « neige », atteint 6,484 mètres, d'après la plus faible 
évaluation. On l'a signalé comme le point culminant de l'Amé- 
rique du Sud; à tort cependant, puisque des mesures ulté- 
rieures ont donné le premier rang à l'Aconcagua de la crcte 
argentino-chilienne . . . 

«A riUampu succèdent, dans l'axe de la chaîne, d'autres 
monts neigeux : le Chachacomani , le Huaina Potosi , le Caca Aca, 
le Mesada, l'IUimani, pic dont le nom rappelle aussi l'éblouis- 
sante blancheur. Diverses mensurations avaient donné à l'IUi- 
mani une hauteur plus grande que celle de l'Illampu; on sait 
maintenant qu'il lui est inférieur. Mais cette montagne, la 
deuxième en rang parmi les sommets boliviens, reste la pre- 
mière par la grandeur des proportions visibles, la majesté de 
l'aspect et la variété des formes. Contourné à sa base méridio- 
nale par une vallée profonde , l'Illimani redresse d'un jet ses 
pentes à la hauteur de 4iOOO mètres. Ceint, aux racines, de 
cultures tropicales, plus haut, de forêts et de champs appar- 
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tenant à la zone tempérée, il darde dans Tair au-dessus des 
nuages ses trois pitons blancs ...» 

Sir Martin Conway est le dernier des explorateurs ayant me- 
suré la section la plus élevée de la Cordillère royale. A TAnco- 
huma, pointe suprême du massif du Sorata, il donne l'alti- 
tude de 6,55o mètres, à rillimani 6,458 mètres. Entre ces 
deux géants, le Gondoriri et le Caca Aca, pour ne citer que les 
principales cimes, figurent sur sa carte avec les côtes respec- 
tives de 6,io5 et 6,198 mètres. 

C'est de la totalité de ces hauteurs vraiment colossales que 
les cimes des Andes dominent vers le Nord la région des 
plaines qui s'étend à leurs pieds, et ce versant de la Cordillère 
mesurant à peine, en moyenne, plus de 100 kilomètres, c'est 
par une pente de 6 p. 0/0 qu'elles y tombent, on peut ]e dire, 
d'un seul jet. Nul doute que si la Cordillère royale eût été 
abordée pour la première fois de ce côté, ses majestueux som- 
mets eussent été considérés immédiatement comme les plus 
hauts du globe. 

Après le LaicoUo, le dernier de cette magnifique saillie, la 
chaîne est brusquement entaillée, obliquement à son axe, par 
une profonde coupure au fond de laquelle coule le rfo de la 
Paz, branche mère du rio Béni, un des grands tributaires du 
fleuve des Amazones. Mais, au delà de cette brèche, la Cordil- 
lère se redresse aussitôt pour s'élancer de nouveau à de grandes 
altitudes. Le massif appelé Quimsa Cruz ou les « Trois Croix », 
qui, de l'autre côté de la vallée du rio de la Paz, regarde le 
grand lllimani, se tient à une hauteur d'environ 5, 600 mètres. 

Plus loin , les détails physiographiques de la chaîne devien- 
nent confus, ou plutôt sont très mal connus. Aux environs du 
Nudo de Cochabamba, elle se bifurque. L'arête principale prend 
franchement la direction du Sud, exactement parallèle à la Cor- 
dillère extérieure, tandis qu'une autre série de crêtes s'étend 
longtemps vers l'orient, continuant à surplomber directement 
les forêts des Yungas, mais d'une hauteur toutefois moindre 
que celles de la Cordillera Real. Le Cerro Tunari, la seulç 
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émiiience de cette Sierra ou Cordillère de Cochabamba dont le 
nom soit révélé par les cartes, n'atteindrait pas 5,ooo mètres 
(4,928 m.). 

LE MASSIF DES ANDES BOLIVIENNES. 

Ainsi, entre le rebord oriental du plateau bolivien et les 
plaines du grand Ghaco, la Cordillère intérieure des Andes va 
prendre une amplitude considérable et constituer un massif 
d'une épaisseur de plus de 35o kilomètres. Ce quelle gagne 
en largeur, elle le perdra d'ailleurs en élévation. 

D'une façon générale , l'altitude des crêtes qui sillonnent cet 
énorme bastion montagneux correspond constamment à celle 
des socles qui les portent. Les différences de niveau ne sont 
jamais très considérables et ne dépassent généralement pas 
un millier de mètres. L'ensemble s'abaisse graduellement de 
l'Ouest à l'Est, dans la direction des grandes plaines centrales 
de la Bolivie. Tout ce massif, auquel on a souvent donné le 
nom de Suisse bolivienne, constitue un véritable labyrinthe; 
aucune chaîne ne s'y distingue nettement, aucun alignement 
régulier ne s'y révèle. 

L'allure des arêtes y semble fort incertaine, bien que, par 
la direction des cours d'eau , il soit possible d'y discerner deux 
directions principales se développant le plus souvent, parallè- 
lement aux crêtes bordières, au Nord à la Cordillère de Cocha- 
bamba, à l'Est aux rangées abruptes qui tombent brusque- 
ment sur la plaine et au pied desquelles se sont établies les 
Missions*. 

« C'est, dit A. Dereims, un relief de vieux plateaux travaillé 
par l'érosion '^'. » 

Mais cette impression de confusion vient surtout de ce 
que cette région est très mal explorée. Dans toute la chaîne 
des Andes, il n'est pas de partie dont les traits soient plus mal 

^*^ A. Dereims. Le Haut- Plateau de Bolivie. Annales de Géographie, n* 88, 1 5 juillet 
1907. 
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connus et dont l'exploration soit moins avancée que ce massif 
considérable qui porte cependant les cités les plus florissantes 
et les plus fameuses de la Bolivie. Bien peu se sont aventurés 
en dehors des sentiers pénibles et difficiles qui relient entre eux 
ces centres administratifs, isolés dans chacun de leurs compar- 
timents montagneux, sentiers que tous les explorateurs ont 
suivis. Le canevas qu'ils forment a des mailles encore très larges 
et il reste beaucoup à faire pour les remplir. 

Cette immense citadelle de la Bolivie centrale, découpée en 
de nombreux fragments par les rivières qui en descendent et 
divergent en éventail, au Nord vers le Madeira, ou vers le 
Paraguay à l'Est, avec ses crêtes irrégulières, ses profondes 
vallées, son absence totale de plaines, contraste de la façon la 
plus absolue avec le plateau proprement dit ou Haut-Plateau 
occidental. Tandis que, sur celui-ci, les trachytes anciens en 
décomposition forment des collines arrondies, des sommités 
coniques assez semblables à celles de notre Auvergne, les ter- 
rains de la «Suisse bolivienne» aux roches stratifiées, dislo- 
quées en tous sens, donnent aux montagnes l'aspect accidenté 
des déchirures et des gorges profondes, ou des hauts escarpe- 
ments rendus inhabitables par leur élévation. 

a Dans ces régions désolées que bordent les neiges éternelles, 
dit le célèbre explorateur Fr. de Castelnau, nous voyions de 
toutes parts se dresser autour de nous des roches arides, et 
leurs tètes, toujours plus menaçantes, s'élevaient de tous côtés 
les unes au-dessus des autres; derrière ces sommets, il en pa- 
raissait de plus gigantesques encore, et l'on aurait pu croire 
que le monde entier venait d'être déchiré par les commotions 
d'un immense volcan. » 

Celte description , qui s'applique à la zone d'altitude élevée 
que l'on désigne en Bolivie sous le nom de Puna brava, donne 
assez bien l'impression de ce que sont les sierras chaotiques 
des Andes orientales boliviennes. Elle contraste singulièrement 
avec la Puna Brava de la Cordillère occidentale dont les sur- 
faces uniformes ont une autre sorte de grandeur et de déso- 



22 GEOGRAPHIE DES HAUTS-PLATEAUX DES ANDES. 

lation. Ici, comme là-bas, le froid y est très vif; le voyageur y 
subit avec peine les rafales de vent glacé, et les atteintes du 
soroche y rendent sa marche pénible et difficile. «Tout cela, 
poursuit encore de Gastelnau, est nu et désolé; pas un arbuste, 
pas un chétif arbrisseau n'ose se montrer au milieu d'une ré- 
gion qui semble avoir été frappée de Tanathème divin. Quel- 
ques touffes éparses dé l'herbe de la Puna et des cry|)togames 
aux couleurs brunes rougeàtres revêtent seules la pierfe qui 
semble n'avoir échappé à l'action des siècles que grâce à celte 
couverture naturelle ...» 

La Puna brava est, en Bolivie, une zone comprise entre la 
limite des neiges éternelles (estimée à 5, 260 mètres environ) 
et une altitude moyenne d'environ 3,goo mètres. Dans la ré- 
gion qui nous occupe, ou peut dire que la Puna Brava atteint 
aux plus hauts sommets; car «entre le parallèle de l'IUimanî 
et celui du 21'' degré, dit A. de Humboldt dans son Mémoire 
sur les travaux géograpliiciues et géognosticjues de M. Penlland, dans 
le Pérou méridionah^\ la Cordillère n'offre pas une seule cime 
qui entre dans la limite inférieure des neiges perpétuelles. 
Les véritables nevados y matiquent complètement. • . » 

Au-dessous de la Puna brava et de la Puna, région déjà 
moins froide comprise entre 8,900 et 3,35o mètres environ, 
où les lamas et les brebis paissent dans les pâturages et où la 
population est relativement encore assez faible, est une troi- 
sième zone dite des cabeceras de valles ou têtes des vallées, que 
nous pourrions appeler tout simplement zone des vallées supé- 
rieures. Elle est comprise entre à peu près 3,35o et 2,920 mè- 
tres; on y jouit d'un climat particulièrement agréable; on y 
cultive les céréales, le maïs, les légumes d'Europe; c'est la 
région la plus peuplée et la plus salubre. Puis, au-dessous et 
jusqu'à environ 1,620 mètres, vient la zone des vallées [valles) 
ou medio Yungas, qui est celle des fruits. Ces deux mots de ca- 
beceras de valles et de valles ont essentiellement, en Bolivie, le 

^'^ Noavelles Annales des voyages et des sciences géographiques, i* série, t. XIV, Paris, 
1829. 
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sens de «région tempérée des hauteurs». Elles caractérisent 
spécialement, dans son ensemble, cette épaisse masse de la 
Cordillère orientale, qui contient, en somme, presque exclu- 
sivement toute la vie commerciale, politique et sociale de la 
Bolivie, tandis qu'au contraire la Puna est, par excellence, la 
zone de tout le grand Plateau andin. Pour désigner l'entière 
surface uniforme des hautes terres, les deux termes Altipla- 
nicie et Puna sont pratiquement synonymes. 

Au-dessous des medio Yungas vient enfin la région chaude 
des Yiingas, qui correspond exactement à la lisière inférieure 
des Andes. C'est le domaine de tous les produits de la nature 
tropicale : café, cacao, canne à sucre, etc., où triomphe un 
printemps éternel. La température y est toujours égale; les 
pluies y alternent pendant toute Tannée avec les jours sans 
nuages, tandis que, sur la Pana et dans les Cabeceras de Vallès, 
les deux saisons pluvieuse et sèche sont, au contraire, nette- 
ment tranchées. 

Au delà des Yungas, c'est la plaine, avec ses forêts et ses 
savanes s'étendant jusqu'au Paraguay. 

L'énumération des sierras et des cordillères sans nombre, qui 
se ramifient en tous sens au-dessus des grandes vallées du 
rio Grande, du rïo Pilcomayo et du rio Camblaya, n'ajoute- 
rait rien à une description géographique, même détaillée, de 
cette partie trop peu explorée de la Cordillère orientale; elle la 
rendrait sûrement fastidieuse. Hugo Reck, dans son exposé 
du système orographique de la Bolivie '^^ est, sous ce rapport, 
aussi complet que possible, mais quelque peu aride. D'ailleurs, 
toute cette nomenclature orographique : Cordi liera de Livi- 
chuco, de Antequera, de Ancacato, de Chayanta, etc., qu'on 
pourrait allonger à l'infini, n'a rien de définitif; ce sont les 
membres épars et décousus d'un corps non encore constitué. 

^*^ Géographie und Statistik der Repu- Regic. Petei^manns MiUeilungen, Gotha, 
blik Bolivia von Berg-Ingenîeur Hugo i865, 1866, 1867. 
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CHAUVES BORDIERES ORIENTALES DE L ALTIPLANICIE. 

Reprenant dans les parages du Nudo de Gochabaniba 
l'examen de la barrière de hauteurs qui entoure le bassin du 
Haut-Plateau de Bolivie, on la trouve constituée par la crête 
principale qui s'en détache en prenant franchement la direc- 
tion du Sud. Le Cerro Huaillas (5,5oo m.), ceux de Negro 
Pabellôn, le Morococala (5, 200 m.), le Gondorapacheta sont 
les principales sommités de cette chaîne dont les échancrures 
servent de passages aux roules ou plutôt aux sentiers qui con- 
duisent de Gochabamba aux villes du Haut-Plateau, Oruro et 
La Paz. 

Plus au Sud, dominant de près, sous le nom de Gordillera 
de Azanaque, la grande lagune de Poop6, l'arête des Andes 
laisse passer par ses cols les sentes muletières reliant entre 
eux les grands centres du massif central et ceux de l'Altipla- 
nicie. Pour aller de Potosi et de Sucre à Oruro et La Paz, il 
faut franchir la Sierra de Azanaque et celle de Livichuco, sou- 
dées l'une à l'autre au Gerro Azanaque (5,i33 m.) au-dessus 
des premières eaux du Pilcomayo. Puis la crête montagneuse 
maîtresse prend le nom de Gordillera de los Frailes (Gordillère 
des Moines ) envoyant à quelque 1,700 mètres à peine au-dessus 
de l'Altiplanicie ses pointes qui s'appellent : cerro Michoya 
(5,3oo m.) , cerro Guzco ( 5,454 m. ), cerro Gosuno, etc. Du côté 
de l'Est, elles ne dominent pas davantage l'ensemble de hautes 
vallées et de crêtes du grand massif montagneux de Bolivie. 

Au delà des hauteurs qui avoisinent les mines célèbres de 
Huanchaca, la ligne de partage quitte son allure rectiligne, 
ainsi que son orientation Nord-Sud, et diminue d'élévation. Un 
système montagneux très épanoui , dont la richesse minière est 
sans pareille, se présente, avec des cônes tantôt disséminés 
à droite et à gauche de la ligne de faîte, désormais peu saillante, 
tantôt se dressant sur cette ligne elle-même. Get ensemble 
montagneux répond au nom de Sierras de Ghichas. 
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L'Ubina (5, i3o m.), le cerrode Tasna (4,760 m.) dont les 
flancs sont riches en filons de wolfram et de bismuth ; puis les 
cerros de Tela, de Tuluma, les Très Gerrillos, groupés en 
pleine région minière, et tous inférieurs à 5, 000 mètres, gar- 
nissent la ligne de partage. Le Chorolque , plus élevé ( 5,6 1 5 m.) , 
célèbre par ses gîtes d'étain, est en dehors et à Test de l'axe de 
la Cordillère ; tandis que, plus bas, le cerro de Todos los Santos 
(5,o4o m.) se dresse à l'ouest de ce même axe, dans le prolon- 
gement d'une série d'éperons qui , sous le nom de Gordillera de 
Chocoya ou de San Vicente, dominent directement les pampas 
pelées et salées de cette partie de l'Altiplanicie. Dans une ré- 
gion restée peu parcourue — et que l'un des membres de la 
mission française, M. Gourty, a explorée au point de vue de la 
géologie, — le cerro Bonete ( 5,68o m.) , les Nevados de Lipez 
et du Nuevo Mundo relèvent sensiblement le niveau d'altitude 
de la Cordillère et dépassent de beaucoup la limite des neiges 
persistantes. Avec eux réapparaît la série des grands nevados. 
Les hauts sommets de la région du Lipez culminent aux envi- 
rons de 6,000 mètres. 

Mais nous voici arrivés, au Sud, à l'endroit considéré comme 
la limite extrême du Haut-Plateau de Bolivie. Les deux Cor- 
dillères occidentale et orientale qui enveloppent ce plateau 
se sont, en effet, singulièrement rapprochées. Les montagnes 
du Lipez ont pu sembler, selon l'expression d'Elisée Reclus, 
une sorte de verrou transversal rattachant la Cordillère cen- 
trale à celle de l'Occident, au sud des anciennes pleines la- 
custres. Mais le verrou ne ferme pas complètement. Au Sud de 
ces mêmes montagnes de Lipez, tout un ensemble de salareSy 
formant comme autant de bassins fermés, prolongent pendant 
longtemps encore, sur le territoire argentin et à une altitude 
qui se maintient absolument la même que celle de l'Altipla- 
nicie de Bolivie, la surface immense de la haute table centrale 
des Andes. Celle-ci n'a fait que changer de nom : ce sont dé- 
sormais la Puna de Atacama et la Puna de Jujuy. 
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HAUTES CHAÎNES BORDIÈRES DES PUNAS ARGENTINES. 

Tout d'abord, au nord de celle-ci, la ligne de partage, che- 
minant à présent en pays argentin, reste très indécise; mais 
elle rejoint bientôt la muraille abrupte qui limite, à l'Est, ces 
Hauts-Plateaux de l'Argentine et qui, par la façon brusque dont 
elle tombe de toute la hauteur de ses 6,000 mètres sur les 
plaines argentines, rappelle le versant formidable de la Cor- 
dillera Real de Bolivie. Ici, la chaîne des Andes mériterait 
aussi de s'appeler «Royale». A l'endroit où le faîte de cette 
muraille se confond avec la ligne de partage des eaux, elle est 
connue sous le nom de Sierra de San c ta Victoria, avec le ccrro 
Bayo comme pointe majeure. La Sierra de Zenta lui fait suite 
vers le Sud, formant un long promontoire; c'est, après la Sierra 
de Humahuaca, immédiatement au-dessus de la profonde que- 
brada du même nom , la voie que va prochainement emprun- 
ter le chemin de fer prolongeant les lignes de la Haute-Argen- 
tine, pour pénétrer en territoire bolivien. 

Les Nevados de Chani (6,100 m.), de l'Acay (5,760 m.), 
le cerro Cachi (6, 5 00 m.) sont les géants de cette partie des 
Andes, que recouvrent les neiges même pendant toute l'année. 
Ils détachent des éperons formidables, entre lesquels sont taillées 
des quebradas profondes : la quebrada del Toro, la vallée 
Calchaquîe, etc. «Toutes ces montagnes, toutes ces pentes de 
plateaux, dit Elisée Reclus^^^, portent les traces du champ de 
glace qui descendait au loin dans les plaines . . . Les escarpe- 
ments morainiques se ravinèrent en laissant entre eux des fosses 
énormes , séparées par des obélisques de cailloux. . . ; partout la 
base des montagnes est flanquée de terrasses, hautes de quelques 
centaines de mètres, où les graviers s'entremêlent avec les cou- 
ches de sable. Ce sont là des phénomènes qu'on ne saurait ex- 
pliquer par la simple action de l'eau et le dépôt des alluvions. » 

^*^ Nouvelle Géographie aniverseUe, t. XÏX. 
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Après le cerro Cachi, d'autres cimes, respectables encore 
par leur élévation, continuent à créneler la saillie énorme des 
Andes : le cerro Incahuasi, avec ses 5, 860 mètres, le cerro 
Blanco, le cerro Galân (5,5oo m.), tous dômes portant de la 
neige. Ce dernier envoie vers TEst un rameau sur lequel 
s'embranche la chaîne de Quilmes, parallèle à la direction de 
la haute crête andine. Et encore au delà, complètement dis- 
tincte et séparée par des espaces qu'ont nivelés les eaux, la 
sierra d'Aconquija, allongée aussi dans la même direction , avec 
ses prolongements et ses promontoires extrêmes sur plus de 
45o kilomètres, descend d'un seul coup sur les plaines du 
Tucumân du haut de 5,45o mètres. 

Tous ces tentacules de la Cordillère orientale qui se suivent 
en retrait diminuent de largeur et d'altitude à mesure qu'ils se 
prolongent vers le Sud. 

Après le cerro Galân et celui delà Laguna Blanca (5,579 ^^0 
sur la crête principale, le cerro Azul, à son tour^ détache la 
sierra de Belén; quant à celle de Famatina, une superbe ran- 
gée de granits et de porphyres qui se dresse à 6,i3o mètres, 
c'est-à-dire à plus de 5, 000 mètres immédiatement au-dessus 
des plaines à sa base, et prolonge dans la direction du Sud 
la sierra de Belén , elle se rattache un peu plus à l'Ouest aux 
masses andinespar un cordon sinueux de hautes terres, suivant 
généralement l'axe du système. Enfin la ceinture de la Puna, 
ayant pris franchement la direction de l'Ouest, va rejoindre la 
Cordillère occidentale au Macizo de Très Gruces, après s'être 
encore élancée plusieurs fois à des altitudes dépassant 6,000 mè- 
tres, aux cerros de San Francisco, Incahuasi, El Fraile, Ce- 
nizo, etc. 

HYDROGRAPHIE DU VERSANT EXTÉRIEUR 
DE LA CORDILLERE ORIENTALE. 

Ce n'est pas seulement par la constitution géologique que la 
Cordillère intérieure des Andes forme, avec la chaîne occiden- 
tale, un contraste absolu. Tandis que celle-ci, dotée d'un climat 
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exceptionnellement sec, ne présente sur les escarpements 
tournés vers le Pacifique qu'une aridité constante et menie de 
véritables déserts où les substances chimiques recouvrent le sol 
en efflorescences multicolores, la première se révèle sous un 
aspect tout aut/e, grâce aux pluies diluviales qui l'arrosent 
pendant une bonne moitié de l'année, font naître sur les flancs 
de son versant oriental d'épaisses et immenses forêts, l'abreu- 
vent de nombreux cours d'eau , fertilisant et rafraîchissant les 
vallées qu'ils ont creusées pour atteindre les plaines adja- 
centes. 

Les cours d'eau considérables qui descendent des Andes vers 
les plaines centrales du continent alimentent soit le bassin de 
l'Amazone, soit celui du Paranà. 

Au premier appartiennent les rivières qui convergent vers le 
Nord pour former le Madeira. Des Andes royales descendent 
le rio Béni, d'abord faible torrent dans la gorge de La Paz, 
mais bientôt réuni, même avant sa sortie de la région monta- 
gneuse, à d'autres torrents nombreux, pour former une puis- 
sante rivière arrosant de ses capricieux méandres la région de 
plaines boisées de l'extrême Nord bolivien. Le Madré de Dios, 
appelé aussi Amarù Mayo, vient le grossir sur la gauche. Cou- 
lant dans une vallée longitudinale, à la base des Andes de Ca- 
rabaya, le Madré de Dios, formé de tous les torrents considé- 
rables qui descendent de ces montagnes — Manu, Marcapata, 
Inambari, Tambopata, dont l'exploration est toute récente, — 
apporte au Béni une masse d'eau plus considérable que celle 
que roule le fleuve originaire de La Paz. Un second éventail 
de grands cours d'eau puise son origine dans ce dos transversal 
qui se détache des grandes Andes pour aller en s'abaissant 
vers l'Est sous le nom de Cordillera de Cochabamba. Le Rio 
Grande, artère principale de cet ensemble hydrographique, 
descend du versant intérieur de cette sierra; la rivière sur la- 
quelle est bâtie la ville même de Cochabamba, est une de ses 
branches supérieures. Le Rio Grande, entaillant profondé- 
ment le massif bolivien dans toute son épaisseur, se dirige vers 
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le Sud-Est parallèlement à Taxe de la crête de Cochabamba; 
puis, débouchant dans la plaine de Chiquitos, il circuite en 
nn immense arc de cercle pour prendre à travers les YuTigas, 
sous le nom de rio Guapay, sa direction finale vers le septen- 
trion, en même temps que le rio Mamoré, auquel il se réunit, 
et que les nombreux affluents envoyés vers les selvas par le 
versant extérieur des montagnes de Cochabamba, et qui ont 
nom : rio Securé, Ghaparé, Yapacani, Piray, etc. 

Au delà du Rio Grande, les Andes boliviennes envoient leur 
excédent liquide vers le Sud-Est, au rio Paraguay. Le rio Pil- 
comayonaît à quelque 4,3oo mètres d'altitude, sur les hautes 
sierras qui limitent à l'Ouest le massif montagneux qu'il coupe 
en biais en s'y enfonçant dans toute son épaisseur. Avant d'en 
sortir, il recueille par de nombreux affluents toutes les eaux de 
la haute Bolivie. Le rio de San Juan, provenant des parages 
du Sur Lipez, le rio de Cotagaita, formé des cours d'eau des- 
cendus de Ghichas et de Potosi, se réunissent sous le nom de 
rio Camblaya ou de Pilaya pour apporter au Pilcomayo un 
volume d'eau égal au sien propre. Gelui-ci , désormais en plaine, 
serpente et s'épuise à travers le Ghaco, dans un lit sans pro- 
fondeur. 

Les Andes, devenues désormais argentines, envoient ensuite 
au Paraguay le rio Bernujo. Gelui-ci a deux origines : d'abord 
les eaux venant de Tarija , puis celles des massifs qui bastion- 
nent à l'Est le plateau de Jujuy. Gelles-ci, descendues de la 
Quebrada de Humahuaca, s'infléchissent brusquement vers le 
Nord, arrosent la large vallée de San Francisco et rejoignent 
bientôt le Bermejo dans les plaines d'Orân. Gomme le Pilco- 
mayo, le Bermejo va serpenter parallèlement à lui, dans la 
direction du Sud-Est, à travers les pampas du Ghaco, sur un 
sol manquant de déclivité. 

Les premières eaux de la rivière suivante, le Juramento, 
proviennent des géants de la chaîne argentine, le Ghani, 
l'Acay, le Gachi; elles coulent dans les profondes Quebradas 
del Toro cl de Galchaqui, forcées, avant de gagner la plaine, à 
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(le brusques détours par les remparts des sierras qu'il leur faut 
contourner. Une fois sorti des monts, le rfo Pasaje ou Jura- 
mento s'en va, lui aussi, creuser lentement et péniblement son 
lit sur le sol presque horizontal du Chaco- 

Plus au Sud, les rivières originaires de la Cordillère n'attei- 
gnent pas les eaux du Paranâ; elles tarissent en roule. Le rio 
Dulce, qui draine toutes les eaux descendant de la sierra de 
Aronquija , est le premier et le principal de ces cours d'eau 
qu'absorbent peu à peu les terres salines et marécageuses des 
plaines argentines. Puis ce sont les rios provenant du rempart 
terminal de la Puna argentine, et coulant dans la direction du 
Nord au Sud entre les hautes sierras parallèles de cette région 
des Andes : le rio de Belén, les rios Colorado, Jaguël, Guan- 
dacol, Jachal, etc., et d'autres qui nous entraîneraient en de- 
hors du cadre de notre étude, tous finissant après un cours 
peu considérable, dans de petits étangs salins intermittents, au 
fond de cuvettes sans écoulenient et constituant ainsi autant 
de bassins fragmentaires. 

LIEUX HABITÉS DE LA CHAÎNE DES ANDES. 

Se ramifiant entre les terres froides, nues, peu fécondes des 
Hauts-Plateaux et la dépression médiane du continent dont les 
marécages, les forets presque impénétrables, le climat moite et 
chaud sont autant d'obstacles pour l'existence de l'homme, la 
Cordillère orientale des Andes concentre en elle toute la vie de 
cette région centrale du continent. Par là encore , elle accentue 
le contraste avec la Cordillère de l'Ouest, En Bolivie , toutes les 
cités maîtresses y sont bâties. 

Illuminée par l'étincelante cime de rillimani,'La Paz, siège 
actuel du Gouvernement, à 3,645 mètres d'altitude, z;one de 
la Pana, retient au fond de sa brèche célèbre ses 60,000 habi- 
tants qui la font la plus populeuse et la plus vivante de l'État 
Elle jouit d'une température assez douce; en aval, grâce à l'ir- 
rigation, des cultures s'y montrent en abondance. 
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Cochabamba est située dans une zone moins élevée, à une 
altitude (2,660 mètres) qui correspond à la zone des valles; 
aussi la dépression lacustre, maintenant asséchée, quelle oc- 
cupe au pied des monts portant son nom est-elle fort bien 
cultivée en froment et autres produits de la zone tempérée. 
Mais cette ville de 22,000 habitants, dans une position géo- 
graphique qui la laisse très isolée et d'un accès assez difficile, 
ne prendra un réel essor que lorsqu'un chemin de fer la mettra 
en communication avec la ligne du Haut-Plateau bolivien. 

Sucre, naguère capitale de l'État, et Potosi , au nom fameux, 
sont toutes deux placées au cœur même du massif montagneux 
des Andes de Bolivie, dans le bassin du haut Pilcomayo. La 
première, à 2,698 mètres, au centre d'un magnifique amphi- 
theatre.de sommets, y jouit d'un climat délicieux. Potosi, bâtie 
à l'altitude énorme de 8,962 mètres, sur le versant opposé, 
souffre de cette situation dans une aire froide et presque in- 
habitable. A cette hauteur, on aborde la zone stérile de la Pana 
brava. Il a fallu l'irrésistible attraction des richesses argentifères 
fabuleuses du cerro qu'elle avoisine, pour édifier au cœur de 
ces montagnes inhospitalières une cité qui contint jusqu'à 
160,000 habitants au temps de sa prospérité minière et qui 
montre encore des monuments somptueux, témoignage des 
immenses richesses dont les constructeurs disposaient alors. 
Potosi était à cette époque, c'est-à-dire au xvii*^ siècle, la cité 
la pkis populeuse du Nouveau- Monde; aujourd'hui, c'est une 
modeste ville de 21,000 habitants. Sucre n'en contient pas 
davantage. 

Qn trouve les autres villes boliviennes de quelque impor- 
tance dans la région méridionale : Cinti et Tupiza, sur des sous- 
affluents du Pilcomayo , dans une zone plus basse, au fond de 
vallées plus chaudes, au milieu de campagnes plus riches, et 
sur le chemin naturel des échanges et du commerce. Tupiza, 
dans très peu de temps, sera atteinte par la voie ferrée de la 
Haute-Argentine. Enfin, Tarijaestà 1,770 mètres d'élévation, 
dans le haut bassin du Bermejo, au milieu de riches cultures et 
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de jardins superbes. On ne lui attribue pas plus de 7,000 habi- 
tants. 

Les villes argentines de la Cordillère, Jujuy et Salta, sont 
construites à des altitudes beaucoup plus basses, respective- 
ment à 1,258 et à 1,1 85 mètres, au milieu de plaines inté- 
rieures abondamment arrosées et irriguées. Ce sont des villes 
prospères, que dessert le chemin de fer du Nord argentin; 
elles sont riches en produits agricoles et doivent beaucoup de 
leur importance au transit avec la Bolivie dont elles comman- 
dent les chemins d'accès. 

La population de Salta est de 16,700 habitants; celle de 
Jujuy n'atteint pas encore 10,000. 

Au delà, les cités importantes, Tucumân, Catamarca, An- 
dalgala, Famatina , Chilecito, La Rioja, sont des villes de plaine, 
bâties au pied même des Andes, avant que les eaux qu'elles 
utilisent pour l'irrigation ne s'épuisent dans les terres pam- 
péennes. 



III 

BASSINS FERMÉS DES HAUTS-PLATEAUX. 

Entre les limites que lui assignent si nettement, à l'Ouest et 
à TEst, les deux grandes Cordillères, et depuis le Nudo de Vil- 
canota, au Nord, jusqu'aux escarpements étages qui terminent 
au Sud la Puna argentine, l'ensemble des Hauts-Plateaux des 
Andes constitue un vaste bassin fermé, accessible seulement 
par des passes qui atteignent près de 4>ooo mètres d'élévation. 

L'ensemble continental du Nouveau-Monde ofiFre plusieurs 
exemples semblables de grands bassins intérieurs situés à de 
hautes altitudes. Ce sont surtout, dans l'Amérique du Nord, 
l'immense cuvette constituée par les hauts plateaux du Nevada 
et de l'Utah, que les géologues américains appellent le Great 
Basin; dans l'Amérique du Sud, les Hauts-Plateaux de la Bolivie 
et de l'Argentine ayant, au total, une surface qu'on peut 
évaluer à 3oo,ooo kilomètres carrés^*', soit environ les trois 
cinquièmes de la superficie de la France (536,891 kilomètres 
carrés). 

Compris très sensiblement entre les i4'' et 27® degrés de 
latitude Sud et environ entre les 6 S'' et 78* degrés de longi- 
tude occidentale de Paris, cet immense fond de bateau se déve- 
loppe sur une longueur totale de 1 ,600 kilomètres. Sa largeur 
moyenne est à peu près de 280 kilomètres, son épaisseur ma- 
ximum, prise par exemple entre les crêtes qui enserrent les 
plaines d'Oruro et les parages de l'Isluga, étant d'un peu plus 
de 3oo kilomètres. 

Le plateau de Bolivie proprement dit, l'aAltiplanicie » — ainsi 
qu'on le désigne dans le pays — dont la limite au Sud coïncide 
aujourd'hui avec les bornes frontières du Chili, de la Bolivie et 
de l'Argentine , et est physiquement constituée par la saillie des 

'^^ Calcalée avec le plani mètre Amsler. 
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sommets du Lipez, réclame pour lui seul une superficie de 
210,000 kilomètres carrés, soit les deux tiers de Tensemble. 
Les punas d'Atacama et de Jujuy, prolongement au Sud du 
plateau bolivien, et qui constituent l'ensemble des hautes terres 
argentines, beaucoup plus tardivement explorées et révélées 
par les cartes, s'étendent sur 90,000 kilomètres carrés environ. 

L'ALTIPLANICIE DE BOLIVIE. 

L'altitude moyenne de l'Altiplanicie est de 3,700 mètres. Sa 
pente générale va du Nord au Sud. Le lac Titicaca, tout au 
nord de la cuvette, est à 3,8 1 2 mètres de hauteur; le lac Poopô, 
la grande Pampa de Sal et la ciénaga de Coipasa, surfaces la- 
custres situées au centre, sont à une altitude sensiblement la 
même, variant entre 3,68o et 3,700 mètres. Plus au Sud, le 
plateau remonte nécessairement quelque peu sur ses bords, 
vers la base des sierras qui l'enferment, d'où descend le rïo 
Grande de Lipez, tributaire de la Gran Pampa Salada. 

Il semble que la ligne ferrée qui contourne la grande nappe 
saline pour remonter vers Huanchaca et Oruro ait trouvé aux 
environs de 3,658 mètres la cote la plus basse de la surface 
tabulaire. 

Le Haut-Plateau correspond donc, en général, à la zone de 
la Pana, rude et froide, mais parfaitement habitable et même 
susceptible de culture dans quelques-unes de ses parties. 

Puna est le mot dont on se sert couramment, en Bolivie, 
lorsque l'on veut désigner le Haut-Plateau. 

Relief du sol. — Sa surface n'est pas uniformément plate; 
même dans la partie centrale, qui est la plus rase, des acci- 
dents montagneux, des petites chaînes secondaires, des col- 
lines parallèles, les unes rembrunies, couvertes de grès, les 
autres éblouissantes comme de la neige, formées de conglomé- 
rats trachy tiques et de pierres ponces, s'y alignent dans une 
direction qui est le plus souvent celle des deux Cordillères. 
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Même des groupes de sommets très notables dominent les 
grandes lagunes saumâtres qui occupent une partie de TAlti- 
planicie. Tels sont, entre autres, les nombreux cerros au nord 
de la ciénaga de Coipasa, et, encore plus au centre du plateau, 
les sommets de Coracora (4,835 m.) et de Tahua (5,32 1 m.), 
ce dernier élevé de plus de i,5oo mètres au-dessus du niveau 
de la grande Pampa de Sal. 

La région septentrionale est beaucoup plus mouvementée. 
Les petits bassins des rivières directement tributaires du lac 
Titicaca forment des conques sensiblement creusées entre les- 
quelles les lignes de hauteurs sont jalonnées par des sommets 
quelquefois remarquables, comme par exemple le cerro de 
Pomasï. Le rio Mauri , principal affluent du Desaguadero, coule 
au fond d'une vallée extrêmement profonde entre des murailles 
escarpées de roches trachy tiques d'une hauteur considérable. 
Entre le Desaguadero et les cours d'eau qui descendent se 
perdre dans le salar de Coipasa existe un ensemble montueux 
dont le relief est bien marqué. Toute la tranche du plateau, 
entre la crête de la Cordillère occidentale et l'axe parallèle du 
Titicaca et du Desaguadero, a été jusqu'ici à peine explorée; 
on s'est fort peu écarté des pistes muletières qui conduisent de 
Tacna à La Paz par les passes de Tacora et de Chulluncayani 
(4,620 m.) , et de Tacna à Corocoro, la célèbre ville du cuivre, 
par la vallée du^rio Mauri. 

Immédiatement au sud du Titicaca, au delà du Desagua- 
dero, un système de petites sierras sillonne la haute plaine 
bolivienne; elles atteignent 4^6oo mètres au Quimsachata et 
4,781 au cerro Miriquiri. 

Sur ses confins, tout au Sud, le plateau de Bolivie porte des 
groupes de sommets élevés derrière lesquels les punas argen- 
tines déroulent à leur tour leurs terres âpres et froides. Le cerro 
Zapaleri, qui est coté à 5,3 5o mètres, a été pris comme borne 
commune par les trois Etats limitrophes : la Bolivie, le Chili et 
l'Argentine. Le cerro de Las Granadas, le cerro Galân, le 
Bayo, etc., sont parmi ces pics superbes qui commandent les 

3. 
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solitudes de la Puna, Quant à Tensemble des hautes terres fai- 
sant partie plus au Sud du domaine politique de l'Argentine , 
il ne présente pas une surface aussi unie que le plateau bolivien 
auquel il est accolé. Les punas argentines sont parcourues par 
une infinité de chaînons qui limitent une quantité non moins 
grande de petits bassins fermés. 

Tout d'abord, une rangée montagneuse considérable, alignée 
dans le même sens que les Cordillères principales, sépare la 
Puna de Jujuy du plateau plus vaste appelé Puna de Atacama. 
Cette arête porte différents noms : sierra de Santa Catalina, de 
San José, de Cabalonga. Un sommet s'y fait surtout remarquer 
sur lequel la frontière de Bolivie vient atteindre son point mé- 
ridional extrême; c'est le cerro Incahuasi. 

Surgissant à plus de 2,5oo mètres au-dessus des salines, en 
plein centre de la Puna de Atacama, les volcans d'Antofalla se 
hissent à l'altitude de 6, loo mètres; de l'autre côté du salar de 
même nom, le cerro Mojones (5,5oo m.) leur fait vis-à-vis, et 
tout à l'entour une infinité de sommets marquent sur le plateau 
autant de protubérances et de boursouflures. 

Hydrographie. — La surface du Haut-Plateau de Bolivie 
est occupée par un certain nombre de nappes d'eau perma- 
nentes ou temporaires. 

Le Titicaca, tout au Nord, et le Poopô au centre, sont les 
seuls lacs véritables. Par leur dimension, leur profondeur, la 
nature de leurs eaux, ils difi*èrent complètement. 

Le lac Titicaca. — Le lac Titicaca (^Titicaca veut dire 
« Pierre d'étain » dans la langue indigène) , qu'on appelle aussi 
quelquefois Lac de Puno, du nom d'une des principales loca- 
lités de ces rives, ou Lac de Chucuito, est tout ce qui reste 
d'une étendue d'eau qui fut certainement autrefois beaucoup 
plus considérable. C'est un lac d'eau douce. Orienté dans le 
sens des Cordillères, c'est-à-dire du Nord-Ouest au Sud-Est, il 
mesure 160 kilomètres de longueur; sa largeur moyenne est de 
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5o kilomètres. Sa superficie, 7,470 kilomètres, sans le placer 
(le pair avec les grands lacs de l'Amérique du Nord, en fait 
cependant encore une nappe d'eau considérable , la plus éten- 
due de celles qui reposent sur ces socles élevés des grandes 
chaînes américaines. Le Grand Lac Salé des Hauts-Plateaux de 
l'Amérique du Nord a une superficie de 4i45o kilomètres carrés. 

La presqu'île, de Copacabana , qu'un isthme très étroit rat- 
tache à la côte occidentale , isole ce qu'on appelle le Petit Lac 
ou lac d'Unimarca. Un canal très étroit, le détroit de Tiquina, 
le fait communiquer avec le lac proprement dit. 

Situé aux pieds même du versant occidental de la Cordillera 
Real, le lac Titicaca remplit une cuvette profonde de 272 mè- 
tres, d'après les nombreux sondages que vient de pratiquer le 
docteur Neveu-Lemaire, reprenant pour les compléter les me- 
sures bathymétriques autrefois observées par Raimondi. 

La pente la plus rapide de la cuvette lacustre est du côté de 
la Cordillère. Les rives du Nord sont abruptes, découpées; les 
montagnes plongent directement dans les eaux du lac. Mais si, 
vers le Sud, les rivages sont plus unis et relativement plus 
bas, si les eaux qui les baignent sont souvent plus embarrassées 
d'herbes et de joncs, la pente du sol submergée n'est pas aussi 
douce qu'on l'a dit souvent. En examinant la carte du docteur 
Neveu-Lemaire, on voit qu'au contraire les fonds de plus de 
125 mètres se maintiennent constamment assez près de la côte. 
Une baisse du niveau lacustre ne changerait donc pas sensible- 
ment la superficie du lac, ainsi que l'a dit Squier et d'autres 
auteurs après lui. Seuls le Petit Lac et la baie de Puno dis- 
paraîtraient presque complètement, si le niveau baissait de 
quelque 5 mètres. 

Le lac Titicaca paraît avoir légèrement diminué au cours de 
fépoque historique; il noyait autrefois une étendue certaine- 
ment plus grande que celle qu'il recouvre aujourd'hui. Le 
niveau des eaux varie avec les saisons. Pendant la saison sèche, 
c'est-à-dire en hiver, il est de 1 mètre à 1 m. 5o, au-dessous 
de celui de l'été. Mais, indépendamment de cette influence des 
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saisons , on constate depuis fort longtemps que les eaux bais- 
sent de plus en plus; près des côtes les plus basses, des villages 
situés autrefois sur les rives en sont maintenant éloignés de 
plusieurs kilomètres ; des coquilles d'eau douce parsèment les 
terrains délaissés. Les plaines qui avoisinent les rives du Sud- 
Est ont pu former, à une époque assez peu reculée, le bassin 
d'un lac qui se confondait avec celui qui existe actuellement. 
Entre Tiahuanaco etHuaqui, le sol est couvert sur une grande 
étendue d'une couche de gravier et porte les marques du sé- 
jour des eaux. Parlant du site célèbre de Tiahuanaco, dont les 
ruines sont situées sur une éminence très marquée, Weddell 
s'exprime ainsi : « En y arrêtant mon attention, j'ai pensé que 
ce lieu devait former, durant une certaine période, une petite 
île;., . s'il en était ainsi, à l'époque où les édifices dont on voit 
les ruines ont été élevés, on s'expliquerait peut-être plus faci- 
lement comment les pierres colossales qui les constituent ont 
été transportées. » 

Plusieurs autres éminences de la plaine de Tiahuanaco 
portent à leur base des traces de l'action des eaux qui les ont 
baignées pendant longtemps. 

Cependant M. G. Courty, le géologue de la Mission fran- 
çaise, n'adopte pas à cet égard les conclusions de Weddell et 
de Sir Martin Conway qui font arriver les eaux de l'ancien lac 
jusqu'aux ruines de Tiahuanaco : «J'ai bien constaté aussi, 
dit-il, que le niveau du lac Titicaca avait fortement baissé, 
mais je n'ai pas évalué à plus de 200 mètres de longueur dans 
la direction Hiiaqui- Tiahuanaco la surface tourbeuse recou- 
verte anciennement par les eaux. » 

Les vents dominants sur le lac sont ceux du Nord-Est; ils 
soufflent souvent avec une grande violence, et les vagues qui 
assaillent la côte occidentale ont quelquefois la force de celles 
de l'Océan. Des tempêtes rendant dangereuse la navigation ne 
sont pas rares. 

Le lac Titicaca n'est jamais gelé entièrement, et ce n'est que 
sur ses bords que se forment de minces pellicules de glace. 
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Le lac même exerce une influence sensible sur le climat très 
dur de ces régions élevées. En hiver, les eaux ont une tempé- 
rature notablement plus élevée que celle de l'atmosphère- La 
température moyenne de la surface a été trouvée de ii^ 6 par 
le docteur Neveu -Lemaire. Aussi les rives, les îles, les pres- 
qu'îles se ressentent d'une manière très appréciable de cette 
influence bienfaisante : orge, pois, maïs atteignent la maturité 
qui leur est refusée sur le plateau lui-même- Il n'est pas d'ex- 
plorateur qui n'ait constaté la fertilité des bords immédiats du 
lac Titicaca, dont le sol en grande partie est formé de terres 
alluviales. 

Berceau delà civilisation des Incas, le lac Titicaca, comme 
le Pamir, a eu l'honneur légendaire d'être désigné comme un 
lieu d'origine des hommes. L'île de Titicaca ou du Soleil et 
l'île Coati ou de la Lune, qui avoisinent la presqu'île de Copa- 
cabana , sont fameuses dans les fastes de la mythologie quichua. 
L'île Titicaca est, par excellence, l'île sacrée; c'est à elle que 
les Incas font remonter leur origine, et, de nos jours encore, 
leurs descendants lui vouent une profonde vénération. C'est 
dans ce berceau traditionnel de leur nation qu'on trouve encore 
les restes d'un temple du Soleil et d'autres témoins de leur civi- 
lisation. Dans l'île de Coati s'élève le fameux palais des Vierges 
du Soleil, construit autour de deux sanctuaires consacrés, l'un 
au soleil, l'autre à la lune. L'île de Soto, située isolément dans 
la partie septentrionale du lac, était l'île de la Pénitence; on s'y 
relirait pour le jeûne et l'humiliation. Elle est riche aussi en 
restes d'ancienne architecture. Enfin la péninsule de Copaca- 
bana, lieu non moins sacré à l'époque primitive de la civilisa- 
tion aymara, garde encore sa renommée de sainteté et montre 
également des vestiges d'antiquités. 

Sur tout son pourtour, le lac Tilicaca reçoit de nombreux 
cours d'eau. Le rio Ramis, formé des rios de Pucarâ et d'Azân- 
garo, descendus des Andes de Vilcanola et de Carabaya, est le 
plus important d'entre eux; il louche le lac à son extrémité 
Nord-Ouest, le volume d'eau qu'il apporte est considérable. Le 
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rio Suchis , qui vient des parages du nudo d'Apolobamba , est 
aussi un cours d'eau important; une partie de son cours sert 
de limite internationale entre le Pérou et la Bolivie. 

Un apport d'eau encore notable débouche dans le petit lac 
Unimarca, à la baie d*Aygache, par un éventail de cours d'eau 
descendant delà Cordillère Royale. Les autres affluents du lac, 
ceux de la rive occidentale, déroulent leurs sinuosités sur le 
plateau; le rio de Lampa et le Rio Blanco sont parmi ceux que 
l'on peut retenir. 

L'excédent du liquide apporté par tous ces cours d'eau s'en 
va par l'évaporation , considérable par suite d'un grand rayon- 
nement et par un émissaire qui s'épanche à l'extrémité sud- 
est, le Desaguadero, nom qui signifie «Effluent» ou «Déver- 
soir »• Le Desaguadero coule, dans son ensemble, suivant l'axe 
général de la Cordillère et du plateau ; la masse d'eau qu'il 
roule est assez considérable et suffisante , au moins dans la pre- 
mière partie de son cours, pour la navigation des bateaux à 
vapeur. Il pourrait donc offrir un moyen de transport facile à 
tout le commerce du Plateau. 

Le fleuve coule avec lenteur dans un lit assez profond, avec 
une largeur d'une centaine de mètres entre deux berges argi- 
leuses rougeâtres peu élevées, au milieu d'une plaine immense 
et sèche, à la végétation maigre et rabougrie, sans un arbre 
visible à fhorizon. 

Au delà de son confluent avec le rio Mauri, le principal de 
ses tributaires, le Desaguadero se laisse déjà absorber en partie; 
son cours devient plus ou moins obstrué par des bancs de 
sable ; il cesse d'être navigable. Lorsqu'il est près de se déver- 
ser dans le lac Poopô, la seconde des grandes nappes d'eau du 
plateau, il se partage en divers bras, embarrassés de joncs, et 
forme de vastes roselières. Entre les niveaux des deux lacs, le 
fleuve, dans un cours d'environ 32 kilomètres, a descendu 
une pente de 1 18 mètres : à son entrée dans le Poopô, il rou- 
lerait encore, d'après Hugo Reck, une masse d'eau de 100 mè- 
tres cubes par seconde. 
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Le rio Mauri, grossi lui-même par un éventail de cours 
d*eau assez nombreux, apporte au Desaguadero les eaux des 
Andes du flanc intérieur de la Cordillère occidentale et coulant 
au milieu du plateau dans une quebrada profonde d'une cen- 
taine de mètres. C'est le plus notable de ses affluents. Ceux de 
la rive gauche, provenant de l'autre Cordillère, sont de minces 
tributaires. 

Sorti d'un lac d'eau douce , le Desaguadero apporte au lac 
Poopô des eauxamères; celles-ci se sont chargées de sel dans 
leur traversée de la pampa saline, constituée aux environs de 
Corocoro par des couches permiennes salifères; elles arrivent 
saturées au lac Poopô. 

Le lac Poopô. — Celui-ci, au contraire du lac Titicaca, est 
donc un lac saumâtre; avant de lui parvenir, ses affluents ont 
traversé pour la plupart de grandes plaines salées. Ses eaux 
sont en même temps troubles et boueuses. Ce n'est en réalité 
qu'une grande lagune, dont les contours, éminemment va- 
riables, sont assez difficiles à délimiter, sa surface variant con- 
sidérablement d'une saison à l'autre. 

La carte du docteur Neveu -Lemaire, exécutée au mois de 
juin, c'est-à-dire pendant l'hiver, lui assigne une étendue 
de 3,i3o kilomètres carrés, ses dimensions étant de 96 kilo- 
mètres dans la longueur et variant de 4o à 82 kilomètres dans 
la largeur. 

Situé dans la partie nettement horizontale de l'Altiplanîcie, 
le lac Poopô, appelle aussi Pampa Aullagas, ou Condo, ou 
Quillacas, ou Oruro, du nom des diff*érentes localités situées à 
proximité de ses eaux, a des rives plates et basses, couvertes 
de lits de roseaux appelés « totora » et employés par les Indiens 
pour la couverture et la construction de balsas. 

Il est sans profondeur; le coup de sonde le plus profond n'a 
pas donné 3 mètres; aussi faut-il traîner toute embarcation 
pendant plusieurs kilomètres avant de la voir flotter. 

A peu près au milieu du lac, une île appelée « Panza », peu 
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élevée au-dessus des eaux, est peuplée de quelques familles 
d*indiens Aymaras. 

Autour du iac, comme autour de cette île, se trouvent des 
dépôts salins, blancs comme la neige, inondés pendant la sai- 
son des pluies. A cette époque de Tannée, Tétendue de la nappe 
saline est de beaucoup plus considérable, sans que pour cela 
son niveau soit sensiblement plus élevé. La vase du fond, de 
couleur noirâtre, répand une odeur nauséabonde. 

Le docteur Neveu-Lemaire a observé que Teau varie beau- 
coup de température pendant la durée d'une journée : attei- 
gnant presque 20 degrés vers le début de l'après-midi, l'eau 
se congèle au lever du jour; la glace apparaît sur les bords. 

Les torrents descendus des montagnes voisines déversent 
dans le lac une masse liquide, qu'Hugo Reek, avant la saison 
des pluies, a trouvée de plus de 100 mètres par seconde. 

Les rios Marques et Mulato, qui ont leur origine sur les 
pentes de la Cordillère de los Frailes, sont à cette époque fré- 
quemment infranchissables. 

D'autres ruisseaux qui se forment dans les massifs mon- 
tueux de Corque viennent aussi y déverser une certaine quan- 
tité d'eau. 

Pendant longtemps, on considéra comme certain qu'il 
n'existait aucune issue visible pour les eaux du lac Poopô. On 
est revenu depuis sur cette assertion. Comme le Titicaca, le 
second des lacs du Haut-Plateau possède, à son extrémité mé- 
ridionale, un émissaire véritable — moins important, il est 
vrai, que le Desaguadero — qui va se dirigeant vers la partie 
la plus basse de la grande cuvette andine, c'est-à-dire vers la 
Ciénaga de Coipasa. La rivière Laça Ahuira sort du lac avec 
un courant à peine perceptible, au milieu d'un lit de quelque 
i5 à 3o mètres de largeur et d'une profondeur d'un demi- 
mètre en moyenne. A moins de 2 kilomètres de distance du 
lac, elle disparaît brusquement sous le sol pour reparaître à 
environ cinq kilomètres plus loin vers l'Ouest, et continuer son 
cours sans interruption vers les salines qui l'absorbent. 
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Outre ce faible rio, dont la portée moyenne n*aurait pas 
plus d'un mètre cube, le lac Poopô, comme d'aucuns le sup- 
posent, a-l-il encore quelque émissaire souterrain? Ou bien, 
comme Ta dit Chaworth Muslers, n'est-il pas possible que les 
eaux filtrant à travers le lit du lac et trouvant leur chemin à la 
surface, dans les marais et les salines immenses qui couvrent 
une aire égale, sinon supérieure à celle du lac lui-même, 
aillent s*y disséminer et s'y perdre ? 

Cependant l'évaporation , qui est énorme dans ce pays excep- 
tionnellement sec, peut être suffisante pour contrebalancer la 
provision d'eau qui entre dans le lac. 

Cette évaporation, en tous cas, est supérieure aux apports. 
Le niveau des eaux baisse de jour en jour, et le lac est appelé 
indubitablement à disparaître. Nous assistons actuellement, 
avec le Poopô, au spectacle du dessèchement de la dernière des 
grandes lagunes des Hauts-Plateaux des Andes, appelée à de- 
venir une nappe temporaire comme l'est actuellement le Salar 
ou lagune de Coipasa, située à quelque distance au sud-ouest 
du lac Poopô. 

Il ne fait pas de doute, d'ailleurs, que ce réservoir fut autre- 
fois beaucoup plus étendu et qu'il communiquait avec le lac de 
Titicaca. Il suffirait qu'aujourd'hui le niveau des eaux s'élevât 
d'une centaine de mètres au-dessus de celui de la cuvette la 
plus basse, pour que la communication lacustre fût rétablie 
entre le Titicaca, le Poopô et les lagunes qui sont au Sud'^'. 
A la faveur d'un climat local beaucoup plus humide, toute la 
dépression de l'Altiplanicie, à une époque géologique antérieure , 
était occupée par une seule nappe d'eau dont l'étendue pouvait 
se comparer à l'ensemble des grands lacs américains du Nord. 
De place en place, le long des montagnes qui dominent le 
plateau, une ligne blanchâtre se révèle au-dessus de la base, 
qui, paraissant avoir été laissée là par les eaux, dénote que 
la cuvette énorme était remplie. Très visible sur les flancs des 

^*) A. Dereims. Article cité. 
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montagnes qui limitent les plaines d'Oruro, on suit encore 
cette corniche, ou plutôt ce placage, dans les environs de La 
Paz. Il s'élève à une quarantaine de mètres au-dessus de la 
pampa, recouvrant complètement les collines d'altitude infé- 
rieure. 

M, Dereims, qui a étudié de près la géologie de ces contrées 
et a eu l'occasion d'observer ces calcaires, les a suivis sur une 
soixantaine de kilomètres jusqu'aux environs de Sicasicaet les 
a reconnus pour être sans aucun doute des formations d'eau 
douce, correspondant bien à un niveau antérieur du lac. 

Au sud de La Paz, en allant à Calamarca, Dereims a observé 
à la surface de l'altiplanicie des buttes témoins ayant une hau- 
teur d'environ 2 mètres et tout entières composées dalluvions, 
avec lit de sables et de galets intercalés, restes évidents d'une 
terrasse supérieure, en grande partie érodée par les courants 
d'eau descendus de la Cordillère. 

Ici se pose la question, examinée successivement par tous 
les explorateurs qui ont parcouru la Puna, de savoir comment 
cette mer intérieure s'est vidée.»^ Il semble qu'on* n'y pourra 
répondre avec certitude tant que n'auront pas été établies des 
cartes de précision fournissant des cotes d'altitude nombreuses 
et sûres. Chaworth Musters, et beaucoup d'autres après lui, 
ont avancé qu'une seule issue s'offrait à l'épanchement des 
eaux : la gorge du rio de La Paz, la brèche des montagnes où 
s'est assise depuis la ville de ce même nom. Minchin a assigné 
au seuil de partage l'altitude de 4io8i mètres, supérieure de 
269 mètres au niveau du Titicaca, et à 436 mètres au-dessus 
de La Paz. Ni Courty, ni Dereims, basant leur opinion contraire 
sur un examen attentif des lieux, n'admettent cette hypothèse. 
Pour ce dernier, le cas du rio de La Paz est absolument indé- 
pendant du phénomène de dessèchement du lac. La coupure 
du rïo de La Paz n'est d'ailleurs pas la seule qui se soit produite 
dans la chaîne : le rioSorata au nord de l'illampu, appelé plus 
bas rio Mapiri, a traversé également toute l'épaisseur de la 
Cordillère; le niveau supérieur de ce ravin n'est actuellement 
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séparé du Titicaca que par un seuil qui ne s'élève pas à 
5oo mètres au-dessus du lac. Il ne resterait donc plus au rio 
qu'à couper ce faible obstacle pour que, brusquement, les eaux 
du Titicaca aillent se déverser dans l'Amazone. « Il est très pos- 
sible, ajoute l'éminent géologue, que des percées analogues 
faites dans la ceinture de l'altiplanicie aient contribué à abaisser 
le niveau du lac. Mais la percée récente du rio de La Paz n'est 
pour rien dans l'assèchemenl; la plaine était probablement 
dans son état actuel lorsque cette percée s'est produite. » 

D'autre part, on peut supposer que l'échappement des eaux 
s'est opéré vers le Pacifique et qu'il a pu entrer en ligne de 
compte dans la formation des grands dépôts de nitrate de Ta- 
rapacâ etd'Atacama? 

Les nappes temporaires. — Au delà du Poopô, en allant vers 
le Sud, on renconlre non plus des lacs, mais des nappes tem- 
poraires, derniers vestiges ou résidus du grand bassin lacustre 
de l'époque pléistocène. Ce sont de véritables chotts qui ne se 
remplissent qu après la saison des pluies. 

La Ciénaga de Coipasa repose à 3,700 mètres d'altitude, 
à quelque distance au sud-ouest du lac Poopô, dont il reçoit 
le faible émissaire, le rio Laça Ahuira. Un cerro formant un 
îlot d'une certaine hauteur domine cette grande plaine de 
sel, de 3,4oo kilomètres carrés, dont l'éblouissante blancheur 
contraste si puissamment avec les sombres montagnes qui la 
bordent. 

Un petit lac d'eau douce, dont l'extension varie avec les sai- 
sons, subsiste au nord de la saline; c'est là que vient se perdre 
un groupe de cours d'eau provenant soit du versant intérieur 
de la Cordillère occidentale, soit du massif du Sajama et des 
hauteurs qui séparent au Nord cette cuvette de Coipasa de la 
dépression du Desaguadero. Le rio Llauca, un des plus con- 
sidérables du plateau , est le plus fort de ces cours d'eau dont 
l'apport total a été évalué à 34 mètres par seconde; un autre 
est le Chipaya. Tous deux, ainsi que î'Isluga, provenant du 
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grand volcan de même nom, sont des courants d'eau douce; 
maïs celui de Sabaya est saumâtre. 

A une faible distance dans la direction du Sud — 4o kilo- 
mètres à peu près — s'étend une saline plus grande encore, 
que l'ingénieur Minchin a appelée Saline de Garcimendoza, 
niais qui est plus connue sur le plateau sous le nom de Pampa 
Salada. C'est, par excellence, la «Pampa de Sal». 

Sensiblement à la même altitude que la précédente (exacte- 
ment à 3,680 mètres) , elle se répand sur une étendue de plus 
de 9,000 kilomètres carrés. 

Elle consiste également en une plaine de sel cristallisé, par- 
faitement nivelée et éblouissante de blancheur, A l'intérieur, 
l'épaisseur de cette croûte saline atteint j usqu'à 4 mètres; elle 
est formée de strates épaisses de 1 o à 1 5 centimètres , presque 
cimentées entre elles par une argile d'un gris jaunâtre. Vers la 
périphérie, le sol devient plus mou; c'est une argile grasse, 
d'un gris cendré, encore très imprégnée de sel, mais qui s'en 
débarrasse peu à peu pour le remplacer finalement par du 
sable, à mesure quon se rapproche des confins de la Pampa, 
c'est-à-dire des pentes montagneuses qui l'enveloppent. La 
transition du sel compact à l'arène solide et débarrassé de sel 
est une plaine stérile dont la surface a l'aspect d'un sol fraî- 
chement labouré et rendu rugueux par la gelée. Durant la 
saison sèche, la Pampa de Sal est solide et peut, sans danger, 
être traversée à cheval ; pendant la saison des pluies, tout pas- 
sage est impossible ; la surface se liquéfie, devient marécageuse 
là où elle n'est pas complètement submergée jusqua une 
profondeur de 1 mètre. A cette époque, le voyageur est con- 
traint de prendre son chemin le long du pied des montagnes. 

Il est difficile de dire si la grande Pampa de Sal, durant cette 
période de l'inondation, est en communication avec la Ciénaga 
de Coipasa dont elle n'est séparée dans la partie du Nord-Est 
que par des terres basses et plates. Il est certain, en tous cas, 
qu'au temps où ces cuvettes étaient remplies d'eau à l'état 
permanent, elles communiquaient entre elles ainsi qu'avec les 
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autres lacs et les grandes rivières du plateau. Il est probable 
quune exploration minutieuse ferait découvrir aussi, sur le 
flanc des éperons dominant la Pampa de Sal, ces incrustations 
calcaires dont on relève les traces aux montagnes d'Oruro et 
de La Paz. 

La grande Pampa de Sal ne reçoit qu'une faible quantité 
d'eau apportée par le rio Grande de Lipez, dont lorigine est 
au Sud, dans les montagnes du même nom. Il coule dans un 
terrain plat et marécageux qui le rend difficilement traversable. 
Quant aux autres ruisseaux, petits et insignifiants, des Cordil- 
lères et Serranias environnantes, tous tarissent dans le sable 
avant leur arrivée dans la Pampa Salada. 

Nombreuses sont encore les salines qui dorment dans la 
région méridionale de Taltiplanicie , lambeaux séparés par de 
faibles hauteurs et dominés en même temps par les volcans 
de la Cordillère occidentale des Andes. Les pampas ou salares 
d'Empeza, de Coposa, de Carcote, d'Ascotàn, pour nommer les 
principaux d'entre eux , sont disposés en terrasses à une altitude 
variant de 8,700 à 8,900 mètres; ils présentent les mêmes ca7 
ractères et le même aspect de cienâgas ou plans horizontaux 
marécageux, d'une blancheur de neige que leur donne une 
croûte formée d'un mélange de soude, de magnésie et de 
cendres volcaniques; quelques minuscules laquets, çà et là, 
les parsèment. La voie ferrée d'Antofagasta à Oruro côtoie et 
même traverse quelques-uns de ces salares. 

Aspects du Haut-Plateau bolivien. — Mieux pourvue d'eau, 
recevant pendant quatre mois de l'année une quantité de pluie 
appréciable, la partie septentrionale du grand bassin intérieur 
des Andes est la moins stérile et la plus habitée. Certains 
endroits jouissant de quelque humidité permanente, et par là 
très favorisés, offrent diff*érentes cultures et produisent même 
de bonnes récoltes d'orge, de pommes de terre, dé quinoa 
(sorte de millet). Sur les bords du Titicaca, on rencontre 
des champs de blé. D'autres régions de la plaine donnent des 
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pâturages pour les troupeaux de lamas et de moutons. Ces 
quelques champs de culture sont travaillés par les Indiens, 
sous la direction de régisseurs, autour de fermes assez rares. 

A côté de lorge, du quinoa, de la pomme de terre et d'une 
espèce de petit haricot, le sol donne encore naissance à des 
graminées très dures et épineuses employées pour couvrir les 
habitations et à des cactus avec lesquels les Indiens construi- 
sent leurs cases. Près de Pulacayo, on rencontre de grands 
cactus jusqu'à 4iOoo mètres d'altitude. 

Mais, à part ces quelques régions d'exception, la partie sep- 
tentrionale du Haut-Plateau bolivien reste dans son ensemble 
un pays presque désertique sur lequel huit mois de séche- 
resse extrême, de mars à octobre, entravent toute végétation 
sérieuse. Pendant cette période, beaucoup de rivières sont à 
peu près desséchées. Néanmoins le voyageur qui circule sur le 
Haut-Plateau peut trouver à n'importe quel moment de l'année 
une quantité d'eau suffisante pour les besoins journaliers d'une 
caravane entière. Il n'y a pas trace d'un arbre, même sur les 
flancs des montagnes qui ferment l'horizon; l'altiplanicie ne 
connaît que des arbustes. « La minéralisation excessive du sol , 
dit G. Courty, paraît être une des principales causes de son 
infertilité, et si l'on tient compte de la raréfaction de l'air, à 
des altitudes variant entre 3,ooo et 4iOoo mètres, on s'éton- 
nera moins de la rareté et de la maigreur de la flore du Haut- 
Plateau bolivien. » 

Deux plantes y sont surtout répandues : la tola, arbuste qui 
qui atteint i mètre à peine et qui, avec la la(juia, excrément du 
lama, que les Indiens ramassent avec soin, constitue le com- 
bustible employé dans ces régions; et layareia, ombellifère qui 
s'élève à peine au-dessus du sol. En certains endroits, la tola 
couvre des espaces énormes, s'étend à perte de vue, répandant 
sa forte odeur aromatique ; ailleurs elle ne forme que quelques 
touffes clairsemées à peine suffisantes pour la nourriture des 
lamas qui servent aux transports. 

Mais c'est toujours la même nature semblant inanimée, la 
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même uniformité désolante, le même plateau sec, aride, pauvre 
et sans fin, montrant seulement en son milieu quelques petites 
chaînes parallèles, mollement ondulées, comme les houles de 
la mer. 

Le voyageur, perdu au milieu de solitudes que nulle trace 
humaine ne vient troubler, noyé dans un silence qu'interrompt 
seul le pas de sa mule, ne peut se défendre de l'impression de 
grandeur que présente le tableau qui se déroule devant lui. 

Dans la partie la plus septentrionale , on voit briller par-dessus 
les hautes collines qui la circonscrivent quelques parties des 
eaux limpides du fameux Titicaca. Au delà, un cadre sévère et 
majestueux est formé par le vaste rideau des Andes qui se pro- 
filent en pics coniques et imposants , parmi lesquels trois géants : 
riUimani, le Huaina Potosi et TAncohuma, font resplendir 
leurs neiges éblouissantes sur le fond azuré d'un ciel immaculé. 

Lorsqu'on va descendant la plaine où chemine le Desagua- 
dero, le terrain de l'altiplanicie devient sablonneux, couvert 
en beaucoup d'endroits d'efflorescences salines, grandes plaines 
arides ou dunes de sables, parsemées, de temps à autre, de 
petits lacs d'eau salée où l'on a peine à reconnaître son chemin; 
toutes les eaux que l'on rencontre deviennent extrêmement 
chargées de sel. D'immenses troupeaux de lamas, nullement 
effarés à l'approche de l'homme, parcourent ces campagnes 
désolées; les bandes de vigognes, plus sauvages, se dérobent 
au contraire avec une rapidité extrême; leur vigilance est telle, 
qu'elles ne se laissent jamais surprendre. 

Aux approches d'Oruro, on traverse des plaines argileuses, 
rougeâtres; l'aridité de la contrée où l'on voit partout des roches 
à nu, des montagnes complètement dépourvues de végétation, 
donne une impression de tristesse poignante. On chercherait 
là, en vain, même des arbustes; la nature, qui a tout refusé, 
revêt un caractère de mélancolie sauvage, et l'on s'étonnerait 
que des villes aient pu surgir en ces endroits, si la présence 
des gisements métallifères n'expliquait leur naissance. 

Pendant la saison des pluies, le terrain est entièrement 

h 
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inondé; tous les sentiers sont remplis d'eau. L'observateur est 
le jouet de singuliers effets de mirage : les eaux, doublant de 
surface, paraissent s'étendre à une distance infinie...; des 
troupeaux de mules semblent de grandes tours ou des édifices 
que leur groupement variable fait à chaque instant changer 
de forme et d'aspect; émergeant de cette petite mer, les points 
restés secs sont couverts d'une argile rouge tellement chargée 
d'efllorescences salines, qu'ils paraissent prolonger l'eau bien 
au delà de ses véritables limites. 

Par un beau jour, la vue au-dessus du Poopô est chose tout 
à fait magnifique : les sommets neigeux de la chaîne côtière 
semblent surgir des eaux bleues du lac, et le mirage, avec ses 
fantastiques imitations de vaisseaux et de constructions, con- 
tribue à donner au tableau un effet des plus saisissants. 

Trombes de poussière d'un côté, eff*ets de mirage de l'autre; 
plaines herbeuses, plaines inondées rougeâtres et salées; dunes 
de sable mouvant que le vent fait voyager, en tout semblables 
à celles que l'on rencontre sur le bord de la mer; terrains im- 
menses couverts d'argile partout imprégnés. de sel et couverts 
de toutes sortes de plantes marines ... ; vastes déserts dépour- 
vus de toute végétation , espaces où végètent quelques rares ar- 
bustes . . , ; tels sont les aspects originaux et étranges de cette 
région du Haut-Plateau qui , dans son entier, en dépit de l'uni- 
formité et de l'apparente monotonie qu'il présente à celui qui 
le parcourt, n'en est pas moins d'une très grande variété par sa 
constitution géologique. 

De l'Est à l'Ouest, d'une Cordillère à l'autre, on rencontre 
tous les étages de l'ère primaire, depuis les schistes siluriens 
de la Gordillera Real, jusqu'aux grès et aux marnes que les 
géologues attribuent au système permien. Les couches per- 
miennes occupent toute la partie occidentale du plateau jus- 
qu'au pied de la Cordillère occidentale dont les flancs sont 
recouverts par les roches éruptives tertiaires. Les roches, dans 
la Cordillère intérieure, se sont aussi fait jour en beaucoup de 
points à travers les formations schisteuses, et particulièrement 



BASSINS FERMES DES HAUTS-PLATEAUX. 51 

sur la zone bordière occidentale comme à Oruro, Antequera, 
Colquechaca, Potosi, etc. C'est généralement là que Ton ren- 
contre les riches filons métalliques, traversant les roches por- 
phyriques et les argiles vStratifiées environnantes. On sait que, 
comme région minière, peu de parties du monde offrent une 
richesse supérieure à celle-ci. 

Entre les grands plissements primaires, les terrains tertiaires 
semblent niveler au centre une partie du Haut-Plateau; ils sont 
formés de dépôts lacustres et alluvionnaires. Mais c'est surlout 
pendant la période pleistocène que Talluvionnement a dû se 
produire d'une façon intense (^', alors que de vastes bassins 
existaient sur TAltiplanicie et que les roches étaient charriées à 
des distances considérables. Maints endroits offrent des témoi- 
gnages probants et majestueux de l'intensité des phénomènes 
de creusement et de démolition. De nos jours, l'érosion conti- 
nue son travail de destruction , et il est facile en bien des points 
de voir les eaux de ruissellement entamer la surface du sol et 
creuser de profondes « barrancas ». 

La région méridionale du Haut-Plateau bolivien est un véri- 
table désert, formé surtout de pampas, de dunes sablonneuses, 
sans eau ni végétation d'aucune sorte. Les noms de Pampa 
pelada ou de despoblado disent assez ce que peuvent être ces 
districts inhospitaliers de Ghicha et de Lipez, jadis aussi im- 
portants pour leurs mines d'argent que celui de Potosi. San 
Antonio de Lipez, où autrefois on frappa monnaie, ne présente 
aujourd'hui qu'une agglomération de ruines au milieu d'un 
désert, seul témoignage de l'ancienne importance des gîtes 
métallifères. 

LES PUNAS ARGENTINES. 

Le socle qui prolonge vers le Sud, en territoire argentin, le 
Haut-Plateau des Andes et se trouve en quelque sorte accolé à 

^*^ G. Court Y. Explorations géologiques iique G. de Créqui Montfort et E. Séné- 
dans l'Amérique du Sud, Mission scienli- chai de La Grange, 1907. 

à. 
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rAltiplanicie de Bolivie, se maintient à des altitudes variant de 
3,25o à 3,900 mètres. Les marais de Guayatayo, sur la Puna 
de Jujuy, sont au niveau le plus bas des punas argentines; les 
Salares de Siberia et de Arizaro, sur la Puna de Atacama, re- 
posent au niveau le plus élevé; les Salinas del Rincôn, de Qui- 
rôn, del Hombre Muerto, le Salar de Antofalla se répandent à 
l'altitude moyenne de 3,35o à 3,45o mètres. Le piédestal des 
monts argentins ne présente pas, à beaucoup près, nous 
l'avons déjà vu, un ensemble aussi nivelé que le Haut-Plateau 
de Bolivie. 

Toutes ces cuvettes, comblées de dépôts salins, sont sans 
communications entre elles et entourées de murailles qui par- 
fois atteignent des hauteurs considérables. Les sommets volca- 
niques d' Antofalla dominent de plus de 2,5oo mètres la nappe 
saline qui s'allonge à leurs pieds. 

La Puna argentine d' Atacama, au point de vue administratif, 
est un ensemble fédéral, placé en dehors du domaine des pro- 
vinces contiguës, sous le nom de « Terrilorio de los Andes». 
Rosario de Atacama, tout aux confins septentrionaux, San An- 
tonio de los Gobres, dans un district minier, et Santa Rosa de 
Pastos Grandes, au milieu d'une petite oasis qu'évoque très 
fièrement son nom, sont les pauvres localités perdues dans ces 
âpres solitudes, dont le climat est si froid qu'on n'y peut cul- 
tiver que le cjuinoa. 

De petits troupeaux de lamas, d'ànes et de moutons sont les 
seules ressources des habitants. 

Entre San Antonio et Rosario, une bande de territoire d'en- 
viron 3,000 à 4iOo6 kilomètres carrés, est restée le refuge 
d'une communauté d'Indiens très sauvages qui ont réussi jus- 
qu'à présent à garder une indépendance complète. Ge sont 
peut-être les seuls Indiens véritablement purs de tout mélange, 
nous dit M. Boman, l'un des membres de la Mission française 
et le premier homme d'études qui ait pu parvenir jusqu'à leur 
habitat, défendu de toutes parts par des zones désertiques à peu 
près totalement dépourvues d'eau potable, régions si froides 
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et si arides qu'elles ont été délaissées même par les anciens 
hal)itants des Hauts-Plateaux andins, ainsi qu'en témoigne l'ab- 
sence complète de ruines précolombiennes. 

LIEUX HABITÉS DES HAUTS-PLATEAUX. 

Le Haut-Plateau de Bolivie, grâce à ses richesses minières, 
contient des cités plus notoires : (^orocoro, avec ses gisements 
de cuivre, Oruro et Huanchaca, avec leurs mines d'argent et 
d'étain, sont les plus fameuses. Oruro surtout, située à 8,694 
mètres, au milieu de sa plaine de sel et de salpêtre, non loin de 
la nappe de Poopô, fut, après Potosi, la ville la plus considé- 
rable de la Bolivie; on estime qu'elle eut, au xvii'' siècle, jusqu'à 
70,000 habitants, soit près de quatre fois sa population actuelle 
(22,000 habitants). Les mines d'argent lui donnaient alors sa 
prospérité. Elles sont abandonnées pour la plupart, mais on 
exploite aujourd'hui ses gisements d'étain, dont le rendement 
a beaucoup augmenté depuis que la voie ferrée du Pacifique 
est arrivée jusqu'à ces parages du plateau. 

Actuellement, la Bolivie est devenue pour l'étain le second 
des pays producteurs du monde. Ce métal est dans toute la 
Gordillera Real, depuis l'iUampu jusqu'à la hauteur du lac 
Poopô; on le rencontre aussi dans la région du Chorolque. 

Quant à Huanchaca, dans son âpre cirque de rochers, à 
3,960 mètres d altitude, non loin des pentes du cerro Gosuno, 
ce n'était naguère qu'une pauvre agglomération de cabanes; 
mais, depuis 1874, des usines ont été construites, un puissant 
outillage installé, et l'exploitation du minerai d'argent, qui s'y 
rencontre en quantité extrêmement abondante, y a fixé un 
noyau de population important. Par un petit embranchement, 
Huanchaca est reliée, à la station d'Uyuni, au chemin de fer 
qui a été construit avec les fonds fournis par les mines. 
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CLIMAT. 

Les saisons , sur le Haut-Plateau de Bolivie , sont généralement 
très marquées. La pluie tombe durant les mois d'été , c est-à-dire 
d'octobre à mars; les orages, qui se produisent presque quoti- 
diennement, déterminent des précipitations abondantes. C'est 
le régime des pluies tropicales. Pendant le reste de l'année 
qui correspond à l'hiver, la pluie et les orages sont extrême- 
ment rares; le temps se maintient clair et extraordinairement 
sec; les alizés du Sud -Est soufflent régulièrement, surtout de 
juillet à septembre, mois qui précèdent la saison des pluies. 

L'hiver, à ces hautes altitudes, est naturellement rigoureux; 
au moment du coucher du soleil, le thermomètre marque une 
baisse considérable de la température ; comme sur tous les 
plateaux très élevés, l'écart est grand entre la température de 
a journée, qui est douce, et celle du soir et de la nuit, pendant 
laquelle le thermomètre descend au-dessous de zéro. En mai, 
juin et juillet surtout, les grands froids se font sensibles. 

Grâce à l'influence modératrice des eaux, les bords du lac 
Titicaca jouissent d'une température beaucoup plus douce et 
beaucoup plus égale que celle de l'intérieur de la Puna. 

C'est surtout aux changements de saisons que les orages 
éclatent violents et terribles, et il ne se passe pas d'année sans 
qu'habitations et êtres vivants ne soient frappés par la foudre. 
Quand le vent, souvent précurseur des orages, souffle avec 
furie, il soulève à une hauteur de lo à i5 mètres les masses 
du sable lin qui recouvre les vastes espaces du plateau et qui 
prennent l'allure de véritables trombes. Le voyageur, frappé 
sur le visage et meurtri par les petits grains de sable, éprouve 
alors une véritable soufirance. 

Les chutes do pluie diminuent sensiblement sur les Hauts- 
Plateaux à mesure qu'on gagne vers le Sud, où les nappes d'eau 
permanentes disparaissent totalement. Certaines régions igno- 
rent la pluie d'une façon presque absolue. 
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Il est à peu près certain que le climat des Andes fut, à une 
époque plus ou moins lointaine, beaucoup moins sec qu'il ne 
l'est aujourd'hui. Le changement climatérique est indiqué par 
de nombreux phénomènes géologiques. D'anciens bassins la- 
custres, -des lits fluviaux, d'énormes cônes de déjection témoi- 
gnent de l'action énergique des eaux^^'. On remarque surtout 
les profondes quebradas creusées de loo à 180 mètres sur les 
rebords du plateau andin du Pérou; ce ne sont pas des pluies, 
tombant comme par miracle tous les trente ou quarante ans, 
qui peuvent avoir entamé les roches de cette prodigieuse façon. 
Certaines particularités de la faune permettent également de 
croire à l'hypothèse d'un climat jadis plus humide, telle que 
l'absence sur les plateaux secs de la Bolivie de plusieurs plantes 
qu'on voit aujourd'hui en même temps dans les montagnes de 
l'Ecuador et du Pérou et dans celles du Chili méridional. Il en 
est de même pour certaines espèces animales : « D'où vient, dit 
Elisée Reclus, que l'aire d'habitation s'est ainsi scindée en deux 
parties? D'où vient que les mêmes plantes habitent des do- 
maines distincts, l'un froid, l'autre chaud, et qu'elles évitent 
l'espace intermédiaire à climat tempéré? C'est que les pluies et 
l'humidité de l'air sont un élément nécessaire au développe- 
ment de ces organismes. Tant que les plateaux des Andes ont 
été suffisamment arrosés, animaux et plantes ont pu librement 
traverser la région occupée actuellement par le désert d'Ata- 
cama et les hauteurs voisines; mais quand les pluies ont man- 
qué, une solution de continuité s'est opérée entre les aires 
vitales du Nord et du Sud. En plein désert d'Atacama, là où 
ne poussent maintenant que de rares tiges presque dépourvues 
de feuilles, la pioche du mineur a souvent déterré les puis- 
santes racines d'arbres qui s'élevaient autrefois en forêt. C'est 
par la dessiccation du climat que le grand lac bolivien, le Titi- 
caca, a cessé de faire partie du système de l'Amazone; trop 
faible aujourd'hui pour franchir un seuil de partage, son flot 

^'^ Elisée Reglus, Nouvelle Géographie universelle, t. XVIII. 
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s'est retiré graduellement, délaissant de vastes étendues. Le 
bassin qui reste de Tancienne mer intérieure contient une eau 
Dresque douce, sans doute parce que l'isolement du réservoir 
: acustre date d'une époque géologique relativement moderne. » 
Comment expliquer cette transformation climatérique qui ne 
doit pas remonter au delà de la période pleistocène? Peut-être 
des changements dans les courants aériens sont- ils survenus, 
et ceux-ci contrarient- ils les nuages dans leur saturation? 



ÉLÉMENTS ETHNIQUES. 
AVENIR DES POPULATIONS DES HAUTS-PLATEAUX. 

Sur ces hautes terres de la Puna vit une population indigène 
extrêmement clairsemée. Le défaut de statistiques sur lesquelles 
il soit permis de compter ne permet pas d'évaluer le nombre 
exact des Indiens qui séjournent dans le bassin fermé que 
limitent les deux Cordillères. Ils ne sont certainement pas un 
million, en comprenant ceux de leur race qui sont plus ou 
moins hispanifiés. Les Aymaras, qui constituent le principal 
groupe ethnique, ont leur centre de rayonnement dans les îles 
et sur les bords du lac de Titicaca, là où leurs ancêtres, au 
temps de Tapogée de leur civilisation, ont élevé les édifices 
remarquables dont nous contemplons les ruines aujourd'hui. 
Vivant plus au Sud, les Quichuas de Bolivie, différant peu de 
ceux du Pérou, complètent la partie de la nation qui se mêle 
graduellement à la population d'origine espagnole. Ils sont 
plus doux, plus pacifiques, en même temps moins farouches et 
moins soupçonneux que les Aymaras. Déjà depuis longtemps 
déchus et soumis aux Quichuas, au moment de la conquête 
espagnole, les Aymaras, ainsi d'ailleurs que toutes les popula- 
tions aborigènes du continent, ont décru depuis cette époque 
dans une proportion énorme. 

Les témoignages de toute sorte, tombeaux, restes de con- 
structions, ne manquent pas pour démontrer que sur ces vastes 
plateaux aujourd'hui presque déserts vivait autrefois une 
population très dense, répartie dans des villages nombreux, et 
que la contrée devait être fort prospère. Les conditions clima- 
tériques rendaient-elles encore à cette époque l'habitabilité du 
plateau plus facile et, partant, l'activité économique plus fruc- 
tueuse? Ce n'est pas là, en tous cas, la vraie raison de la dé- 
croissance si rapide de cette race, alors déjà en pleine déca- 
dence. La rapacité, la cruauté des conquistadores, pressés de 
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s'enrichir, eurent rapidement raison de la vie de centaines de 
milliers d'hommes; l'exploitation des nouveaux propriétaires 
usiniers, en peu de temps, fit périr ce que la conquête avait 
épargné; les maladies épidémiques, des fièvres infectieuses 
firent le reste. Jusqu'à nos jours, la mortalité parmi ces mal- 
heureuses races indigènes n'a pas cessé d'être effrayante. Tour 
à tour, l'insurrection, la guerre, les massacres, les famines, les 
maladies les ont réduites à quelques misérables débris. Mais 
il est permis de croire qu'elles ont touché le plus bas de leur 
déchéance et qu'elles vont maintenant se relever rapidement. 

En dépit de pronostics fâcheux, la destinée des Indiens des 
Hauts-Plateaux n'est pas de disparaître jusqu'au dernier. S'ils 
ne doivent pas progresser comme race distincte, ils auront du 
moins marqué leur empreinte ineffaçable et mêlé leur sang à 
celui des conquérants pour constituer désormais une nationa- 
lité à laquelle l'avenir semble assigner une place qui pourra 
être considérable. 

L'importance du Haut-Plateau andin vers la partie médiane 
du corps continental assure certainement à la Bolivie, ou en 
tous cas aux Hispano-Américains qui détiendront cette clef de 
voûte, une place considérable dans le développement futur et 
dans les faits économiques et politiques du Nouveau-Monde. 
Ainsi que l'a dit Elisée Reclus, l'Amérique méridionale trou- 
vera là son centre naturel. 

Ce Tibet du Nouveau-Monde, déjà célèbre pour avoir été 
le berceau de cet étrange empire du Pérou, écrasé par Pizarre 
dans sa civilisation inachevée, et où l'on a voulu voir un des 
lieux d'origine des peuples, ainsi qu'en Asie le Pamir et les 
Hauts-Plateaux de l'Iran, jouera prochainement encore un 
rôle prépondérant dans l'histoire des migrations des hommes; 
chose aussi certaine que, dans le passé, les races qui peuplaient 
ce plateau ont été les seules à atteindre un degré de réelle 
civilisation. 

Lorsqu'on jette un coup d'œil sur une carte de la densité de 
la population encore si clairsemée du continent américain du 
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Sud, on est frappé de voir que, seules les hautes terres de la 
Cordillère des Andes ont une quantité de population appré- 
ciable. Ce sont les seules aires habitées, si Ton en excepte les 
lieux où se presse TafiQux de la toute récente colonisation euro- 
péenne. L'importance économique et sociale des Hauts-Plateaux 
a toujours été grande, et Ton peut d autant mieux leur pré- 
dire pour l'avenir un rôle prépondérant, qu'à leur valeur, eu 
quelque sorte stratégique, s'ajoute la richesse certaine et in- 
contestée du sous-sol. 

Mais ce n'est pas là tout. Un jour, à n'en pas douter — et ce 
jour est peut-être proche! — des populations considérables, 
pour lesquelles la vie dans la vieille Europe est de plus en 
plus difficile , se presseront à l'envi sur les terres fécondes de 
l'Amérique du Sud; la zone riche et prodigue des Yungas, 
aujourd'hui à peine habitée et qui est cependant assez vaste 
pour nourrir des millions d'hommes, .livrera les produits de 
son sol aux populations venues pour le cultiver. Mais , vite épui- 
sées par une température constamment très chaude, c'est aux 
terres froides des plateaux et des hautes vallées andines qu'elles 
iront demander un sang réparateur; les hommes de la Puna 
formeront la grande réserve d'énergies et viendront vivifier les 
races des terres basses, fatiguées et appauvries par la lutte, au 
milieu d'une nature trop ardente. Ainsi, dans notre vieille 
France, les populations de l'Auvergne, du Morvan, du Limou- 
sin, se déversent constamment dans le bassin de Paris, creuset 
où se consomment si rapidement les individus qu'y attire son 
renom de richesse ! 
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VOIES DE COMMUNICATION. 

Qu'attendent surtout, en même temps que les populations, 
ces régions dont les immenses ressources sont encore dor- 
mai^tes? Des moyens de communications. C'est le manque 
de communications qui a condamné à l'isolement les civili- 
sations locales qui se développèrent autrefois sur les Hauts- 
Plateaux, limités sur une grande partie de leur pourtour soit 
par le désert, soit par des montagnes élevées et des punas 
arides, soit par des forêts impénétrables. Chaque compar- 
timent de montagne était occupé par une communauté, tribu 
ou petit royaume sans liens entre eux et sans politique com- 
mune. C'est dans ces circonstances que les famîHes entrepre- 
nantes des environs de Cuzco, consolidées par des alliances 
heureuses, réduisirent facilement à merci ces groupes épars et 
sans force qui les environnaient, et, de leur situation domi- 
nante, étant en état d'écraser successivement les habitants de 
ces vallées isolées qui rayonnaient autour de leurs montagnes, 
se les assimilèrent peu à peu et formèrent le grand empire 
des Incas. Celui-ci également, et pour les mêmes raisons phy- 
siques, restant sans communications avec le dehors, sans 
contact avec d'autres peuples civilisés chez lesquels il aurait pu 
puiser des forces nouvelles, allait fatalement vers la déca- 
dence et la disparition, lorsque des forces extérieures vinrent 
l'anéantir et précipiter sa chute. 

Ainsi les conditions naturelles et le milieu décident imman- 
quablement de la destinée des peuples, de leur organisation 
sociale et politique, leur dictent leur architecture, leur littéra- 
ture et leurs arts. 

Aujourd'hui encore, dans la totalité du continent, les peuples 
de l'Amérique du Sud, cependant d'origine, de mœurs et de 
langue communes, vivent à l'état fragmentaire, presque sans 
points de contact. Cette partie du monde, la moins avancée au 
point de vue des relations intercontinentales, est aussi la plus 
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arriérée pour les communications intérieures. Aucune ligne 
transcontinentale, jusqu'ici, n'est encore achevée. Cependant 
aucune masse de continent n'est plus facile à traverser. 
Aucune route carrossable n'est encore tracée de l'un à l'autre 
littoral. 

Il semble pourtant que l'Amérique du Sud soit à la veille de 
regagner très rapidement le terrain perdu. La grande ligne 
panaméricaine n'est plus un rêve, et tous les Etats que traverse 
la Cordillère des Andes se préoccupent à Theure actuelle, do 
raccorder, pour former une ligne ininterrompue, les tronçons 
isolés déjà construits sur chacun de leurs domaines. Du Sud au 
Nord, par les plaines argentines, les avant-monts boliviens, les 
hautes vallées andines du Pérou, de l'Ecuador et de la Bolivie, 
un grand tronc de voies ferrées constituera une voie de com- 
munication maîtresse. «La chaîne de montagnes froides, axe 
géologique du continent, deviendra aussi, sous ce climat tro- 
pical, l'axe de la civilisation'^'. » 

En ce qui concerne les Etats qui se partagent les Hauts- 
Plateaux de la région médiane des Andes, parmi lesquels la 
Bolivie est le principal occupant, un réveil marque est en train 
de se produire. 

Aucune république du continent n'est plus défavorisée sous 
le rapport des comn^unications avec l'extérieur, depuis que le 
Chili, par sa guerre victorieuse, l'a privée de ses ports du Pa- 
cifique. Comprenant enfin que c'est par suite du manque de 
moyens de transport que les richesses minières des hautes 
terres, qui firent jadis la réputation et la fortune du pays, ont 
été délaissées; sachant que, loin d'être épuisée, leur exploita- 
tion au contraire est à peine entamée, mais que d'autres ré- 
gions du globe, mieux pourvues de voies naturelles, et aussi 
de routes et de chemins de fer, n'ont pas eu de peine à con- 
currencer victorieusement les richesses non surfaites mais trop 

^*^ Elisée Reclus. 
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coûteuses du Pérou et de la Bolivie, les pouvoirs publics, 
enfin délivrés du souci des révolutions et des déchirements 
intérieurs, semblent comprendre qn*3 est grand temps d'at- 
tirer rattentîon sur les véritables trésors que recèlent les pla- 
teaux et les vallées des Andes. 

Les mines de Huanchaca auraient-elles acquis leur énorme 
valeur si l'outillage de fonderies, de magasins, de villages ne 
se complétait par le chemin de fer qui descend au port chilien 
d'Antofagasta ? 

Bientôt sans doute, les cités, sortant enfin de leur état de 
léthargie et se relevant de leurs ruines, retrouveront donc 
la prospérité dont elles jouissaient aux temps lointains de la 
grande exploitation minière. 

Déjà, depuis une vingtaine d'années, l'industrie des mines 
en Bolivie a commencé à revivre; elle fait chaque jour de con- 
stants et rapides progrès qui décupleront d'un coup, lorsque 
s'achèvera le réseau de voies ferrées actuellement à l'étude ou 
en construction. 

Un grand pas a été fait par la création du chemin de fer 
d'Antofagasta à Oruro, qui depuis 1892 met la Bolivie occi- 
dentale en relation avec les autres parties du monde. 

La Bolivie possède maintenant le tronc principal auquel 
pourront se rattacher sans peine tous les rameaux. 

La Paz, qui doit devenir le point terminus de cette ligne, 
sera prochainement reliée au port d'Arica par le col de Tacora 
et la ville de Tacna. C'était là, autrefois, la grande voie com- 
merciale qui rattachait les plateaux à Arica; la construction 
du chemin de fer péruvien d'Arequipa à Puno a partiellement 
déplacé la direction du trafic. Le chemin de fer de La Paz 
à Arica, d'une longueur d'environ 475 kilomètres, rendra à 
cette grande voie son ancienne importance; le transport des 
marchandises, qui se fait actuellement en quelques jours, se 
fera alors en 1 2 heures. Une autre ligne courra sur le plateau 
en bordure du Titicaca par sa rive méridionale, pour rejoindre 
Puno et la ligne d'Islay à MoUendo. 
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D'un autre côté, la grande ligne du Nord argentin est à la 
veille d'atteindre la frontière bolivienne; elle constituera, au 
Sud, la grande ligne d'accès vers la Bolivie- Sa construction se 
poursuit avec rapidité; elle arrive actuellement à Humahuaca; 
bientôt elle montera jusqu'à Tupiza et jusqu'à Potosi. 

D'autres lignes venant du Paraguay du côté de l'Est et, du 
côté Nord, remontant les vallées du Madré de Dios et du Béni, 
compléteront les grandes artères internationales d'accès aux 
Hauts-Plateaux de la région médiane des Andes, c'est-à-dire au 
cœur même du continent. 

Il est à remarquer de plus que, lorsqu'elles seront con- 
struites, ces lignes, donnant à la Haute -Bolivie du Centre 
et de l'Est leur débouché naturel vers l'Amazone et la Plata, 
deviendront à coup sûr les plus importantes. A ce moment, la 
Bolivie, cessant de regarder du côté du Pacifique, se retournera 
en elFet vers l'Orient, c'est-à-dire vers l'Europe dont elle se 
trouvera alors beaucoup plus rapprochée. Les Péruviens, qui 
soufiPrent également de leur éloignement des pays européens, 
et explorent actuellement avec activité et méthode ce qu'ils 
appellent leur « Oriente », c'est-à-dire le versant de leur pays 
tourné vers l'Amazone, étudient le même problème. Tous ces 
pays des Andes sont actuellement travaillés du besoin et du 
désir de vivre. 

Enfin d'autres lignes, courant à niveau sur l'Altiplanicie, 
constitueront entre ces branches maîtresses le réseau intérieur. 
D'autres encore, parcourant les hautes vallées de la Cordillère, 
relieront entre elles les principales villes : Oruro-Cochabamba, 
Uyuni-Potosi , Potosï-Sucre , etc. 

En même temps que se poursuivront ces travaux consi- 
dérables, la confiance des capitalistes étrangers grandira et, le 
crédit de la Bolivie s'établissant, l'heure viendra où ces régions 
que la nature a dotées d'un sous-sol exceptionnellement riche 
et varié donneront la mesure de leur valeur, dans l'ensemble 
de la production métallifère du monde. 
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RICHESSE MINIERE. 

« Une table d'argent reposant sur des piliers d'or » . . . , ainsi 
s'exprimait Hugo Reck en parlant des richesses minières de la 
Bolivie. L'hyperbole a fait fortune. 

Cependant l'or n'est pas le produit par excellence de ces 
régions des Andes, bien qu'on le rencontre en quantité assez 
considérable, distribué un peu partout. C'est à l'argent que la 
Bolivie doit sa réputation minière; c'est encore ce métal qui est 
actuellement le plus abondant et qui donne lieu aux spéculations 
ardentes des mineurs. Sans doute l'exploitation, dans beaucoup 
d'endroits , restant très coûteuse faute de moyens de transport , 
des mines très abondantes, mais qui n'étaient pas de première 
teneur, ont été abandonnées. Elles seront rendues à l'activité 
dès que des voies ferrées en approcheront, et des veines mé- 
tallifères d'une grande richesse, dont le titre est d'un dixième, 
voire de la moitié et même quelquefois des trois quarts de 
métal pur, mais situées dans des zones désertes, comme celles 
du Lipez par exemple, seront livrées à l'exploitation. Actuel- 
lement les mines de Huanchaca sont les plus importantes du 
monde; le chemin de fer qui les dessert et un outillage per- 
fectionné y ont provoqué une exploitation extrêmement active. 
11 en sera de même des autres districts argentifères : Lipez, 
Potosi, Oruro, Colquechaca, etc., lorsqu'ils se trouveront dans 
des conditions analogues. 

L'étain vient comme importance après l'argent. Malgré les 
difficultés de transport, sa production est en tel accroissement 
que la Bolivie est aujourd'hui, après les districts de la pénin- 
sule Malaise, le premier pays pour la production de ce métal. 

Cette production prendra une extension tout à fait hors de 
pair dès que les voies ferrées sillonneront les Hauts-Plateaux , 
car on le rencontre à peu près partout dans les formations 
schisteuses de la Cordillère orientale et, dans la majorité des 
cas, il est plus ou moins pur. 
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Actuellement, Oruro, La Paz, Chorolque, Potosi sont les 
principaux districts en exploitation. 

Parmi les publications de la Mission G. de Créqui Montfort, 
le volume de G. Courty donne des renseignements intéressants 
et précis sur la production stannifère en Bolivie et particulière- 
ment sur les filons métallifères d'Oruro. 

Après Tétain vient le cuivre , métal assez rare et assez cher 
sur le marché mondial, pour qu'un pays ayant la fortune d'en 
receler dans son sous-sol fasse tout le possible pour le mettre 
à jour. Cette branche de l'industrie minière est certainement 
appelée à un grand avenir dans la région qui nous occupe , où 
le minerai est abondant et très riche. Les exploitations de Coro- 
coro et de Cobrizos, sur le Haut-Plateau où l'on rencontre le 
cuivre natif, sont déjà célèbres. 

Le bismuth est encore parmi les métaux les plus abondants 
sur les Hauts-Plateaux. La région du cerro de Tasna est très 
riche en bismuth ainsi qu'en wolfram. 

Beaucoup d'autres minerais ont une importance moins 
considérable , mais encore suffisante pour légitimer et récom- 
penser bien des efforts : antimoine, arsenic, platine se ren- 
contrent çà et là dans les districts de la Cordillère et de l'Alti- 
planicie. 

En résumé, l'industrie minière, jadis si florissante, puis ré- 
duite à néant ou peu s'en faut, après la guerre de l'Indépen- 
dance, est en train de reprendre une très grande activité sur 
les Hautes-Terres andines. Nombre de mines abandonnées sont 
remises en exploitation; des veines de métal, jadis ignorées, 
sont aujourd'hui explorées. Il est donc très compréhensible 
qu'en même temps que les Boliviens eux-mêmes, les étran- 
gers, pressentant le riche avenir qui va s'ouvrir pour ces ré- 
gions, y apportent des capitaux et s'appliquent aux problèmes 
de la viabilité dont dépendent les progrès de l'exploitation mi- 
nière, de l'industrie et du commerce. 

Ainsi se justifient également les travaux de missions scienti- 
fiques comme celles qu'ont organisées MM. de Créqui Montfort 
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et Sénéchal de la Grange, dont les elForts pour l'étude métho- 
dique des Hauts -Plateaux et de ses habitants arrivent au mo- 
ment voulu. Le fait que d'autres missions ont opéré simultané- 
ment ou postérieurement dans les mêmes parages prouve assez 
l'intérêt qui, à tous égards, s'attache à ces régions. 



EXPLORATION 
DE LA RÉGION MÉDIANE DES ANDES. 

L'exploration des Hautes-Terres de la région médiane des 
Andes n est pas, à beaucoup près, aussi avancée que les autres 
parties de cette grande chaîne. Cette région est même , dans 
l'ensemble du continent, parmi celles dont les détails restent 
le moins bien fixés. 

L'Altiplanicie de Bolivie et les Punas argentines, mieux con- 
nues et d'un parcours plus facile que les vallées embrouillées 
de la Cordillère orientale, ne nous ont été révélées avec un 
peu de précision que depuis très peu de temps. 

C'est Pentland qui ouvrit l'ère de l'exploration scientifique 
dans cette partie de la chaîne des Andes. Il séjourna en 1827 
et 1828, puis de nouveau en 1887, sur les Hauts-Hateaux 
boliviens. Il mesura le premier les maîtresses cimes qui les do- 
minent et détermina la position géographique ainsi que l'alti- 
tude d'un très grand nombre de points fondamentaux : cités, 
cols et sommets. Ayant pénétré sur la puna du Haut-Pérou par 
Arequipa et Puno, il visite les provinces de Lampa et de Puno, 
les bords du célèbre Titicaca; étudie les ruines des anciens 
édifices de la première civilisation des Péruviens qui subsistent 
dans les îles de Titicaca et de Coata; voit les débris des monu- 
ments de Tiahuanaco et séjourne pendant plusieurs semaines 
à La Paz, qu'il appelle une opulente cité. Il passe ensuite par 
Oruro et par la vallée du Desaguadero, pour arriver à Potosi, 
puis à Tupiza et à Tarija. De là, il reprend la direction du 
Nord vers Chuquisaca, siège du gouvernement de la Bolivie, 
et, après avoir demeuré pendant deux mois dans cette capi- 
tale et exploré les provinces de Chayanta et Yamparaez , il se 
dirige vers Cochabamba, traverse la Cordillère orientale dans 
le voisinage de Paria, descend dans la province de Pacajez 
et rentre à La Paz. Enfin il quitte les Hauts- Plateaux en tra- 

5. 
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versant une seconde fois la chaîne occidentale entre La Paz et 
Tacna. 

Le travail de Pentland fut considérable. Pas une carte à 
peu près exacte n'existait à l'époque ; la position géographique 
des lieux était erronée de deux à trois degrés en longitude et 
même, en latitude, d'un degré et demi; toutes les positions 
étaient portées beaucoup trop à l'Ouest, le pays ayant sans 
doute été abordé du côté de l'Orient par les premiers voyageurs 
qui en avaient déterminé les points. 

Aussitôt qu'elles furent répandues, les assertions de Pent- 
land sur la hauteur des sommets de la Cordillère royale furent 
bruyamment contestées. On ne voulait pas admettre que les 
géants des Andes de l'Ecuador, mesurés et rendus célèbres 
par les géodésiens français et parle grand Humboldt, pussent 
être dépassés. Si ces montagnes, disait-on, avaient une telle 
hauteur et étaient aussi rapprochées de la côte pacifique , elles 
auraient depuis longtemps arrêté l'attention des navigateurs 
et des hydrographes chargés de relever les parages de l'Océan. 
Observation assez irréfléchie, puisqu'un coup d'œil jeté sur les 
cartes les plus imparfaites prouvait l'impossibilité d'apercevoir, 
du point le plus oriental de la côte du grand Océan, la Cor- 
dillère intérieure des Andes, dont le sommet le plus remar- 
quable, l'IUimani, est éloigné d'au moins 35o kilomètres. 

Dans la suite, les mesures postérieures ont donné pleine- 
ment raison à Pentland, quoique les estimations aient été 
sensiblement abaissées et que les sommets de la Cordillère 
royale ne soient pas, comme il le croyait, les maîtres du conti- 
nent, puisqu'ils le cèdent à l'Aconcagua et peut-être à certaines 
autres cimes des Andes, non encore mesurées avec suffisam- 
ment de précision. Car nombreux sont les géants de cette 
chaîne majestueuse qui se tiennent aux environs de 6,5oo mè- 
tres. Aussi bien, aujourd'hui encore, ne peut-on se flatter de 
connaître l'altitude vraiment exacte des sommets de la Cor- 
dillère Royale, non plus d'ailleurs que d'aucun sommet des 
Andes, hormis ceux de l'Ecuador, où viennent de se poursuivre , 
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au prix de difficultés de toutes sortes, les travaux remarquables 
de géodésie de la Mission militaire française (1901-1906). 

L'Amirauté britannique publia la carte de Pentland, inti- 
tulée : The laguna ofTilicaca and tlie valleys of Yucay-Collao and 
Desaguadero from géodésie and astronomie observations, made 
in 1827-1828, i837-i838. 

E. G. Squier, ancien commissaire des Etats-Unis au Pérou, 
qui étudia en i863 et pendant les années suivantes les parages 
visités par Pentland, rend témoignage de l'exactitude de ses 
observations. Sans doute, ses successeurs ont pu relever cà et 
là des erreurs; mais tous sont unanimes à s'étonner que ces 
erreurs ne soient pas plus fréquentes, si l'on tient compte des 
difficultés avec lesquelles l'explorateur fut aux prises dans les 
hautes régions des Andes. A quelques additions et corrections 
près, les voyageurs qui ont après lui visité la même contrée 
se sont contentés d'adopter sa carte. 

Alcide d'Orbigny, le célèbre auteur de L'Homme américain 
étudia surtout les régions boliviennes, dans son voyage de s(îpt 
années, de 1826 à i833. C'est à son important réseau d'itiné- 
raires que doivent se rattacher les tracés des autres expédi- 
tions. 

D'Orbigny aborda la région des Hauts-Plateaux par la grande 
route de Tacna et de Tacora pour étudier tout d'abord la con- 
trée de La Paz et du Titicaca. De La Paz, il traverse la Cor- 
dillère Royale et descend jusqu'à Chulumani dans 'la zone 
des Yungas; cheminant à travers la Haute-Chaîne orientale des 
Andes, il arrive ensuite à Cochabamba en passant par Palca. 
Ayant terminé ses investigations dans les environs de Cocha- 
bamba, il continue son voyage jusqu'à Santa Cruz delà Sierra, 
où il arrive au seuil des grandes plaines de la Bolivie orientale 
après 120 lieues de route. 

La seconde série de ses itinéraires, extrêmement développés 
et d'une importance capitale, se poursuit dans les grandes 
plaines centrales et ne concerne pas , par conséquent , les régions 
qui nous occupent. Mais la troisième série , non moins remar- 
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quable, nous le fait rencontrer de nouveau dans les parties 
montueuses de la Bolivie, sur le versant oriental des Cordil- 
lères. De Santa Gruz de la Sierra à la base des Andes, il monte 
à Chuquisaca et à Potosi, puis, passant le col de Tolapalca, il 
arrive à Oruro et zigzague sur le grand plateau bolivien, à tra- 
vers la province de Garangas; il gagne enfin La Paz, et le voici 
de nouveau étudiant les parages du lac de Titicaca ou de 
Chucuito, comme il lappelle souvent. 

Les sept volumes publiés par Alcide d'Orbigny, et relatifs 
à la géographie, la géologie, l'anthropologie, ont été d'une im- 
portance capitale et, sans conteste, les plus profitables pour 
l'étude de ces régions américaines. 

Les cartes, appuyées sur les positions de Pentland (Oruro, 
Chuquisaca, Potosi, Cochabamba, La Paz, Puno, Chucuito, 
Juli, Copacabana, Tacna, Ancomarca, Tiahuanaco, île de Titi- 
caca, Calamarca, Sicasica) ont marqué une étape décisive dans 
la cartographie des Andes; elles montrent déjà les chaînes et 
les plateaux sous une physionomie saisissante. A la place du 
vaste plateau sur lequel on chemine pendant des jours, les 
cartes, avant les voyages et les publications du grand explora- 
teur français^ représentaient des crêtes aiguës. 

Pour ce qui concerne les régions andines, d'Orbigny a 
publié les cartes suivantes : 

Carte générale de la République de Bolivia, dressée d'après ses 
itinéraires relevés dans le cours des années i83o, i83i, i83q 
et i833. Paris, 1839; 

Carte topographique du lac de Titicaca ou de Chucuito et d'une 
partie du grand Plateau des Andes {^Bolivia et Pérou) ^ publiée en 
i835. — Cette carte, réduite sur ses feuilles d'itinéraires et 
complétée pour la partie occidentale du lac par des rensei- 
gnements puisés dans une carte manuscrite, a été comprise 
dans la carte générale précédente ; 

Carte des Vallées de Cochabamba, de Cliza et de Sacara {^Bolivia) , 
réduite aussi sans aucun changement, sur les feuilles qui con- 
tiennent ses itinéraires (i83o); 
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Carte du Plateau et Cerro de Potosi [Bolivia) , relevés en 1 833, 
construite dans les mêmes conditions que les précédentes. 

Une dizaine d années plus tard, un groupe d'explorateurs, 
dirigé par Francis de Castelnau, visita également la Bolivie. 
De Castelnau a laissé un récit important de son voyage, dans 
les six volumes publiés à Paris en i85i : Expédition dans les 
parties centrales de l'Amérique du Sud, de Rio de Janeiro à Lima et 
de Lima au Para, exécutée par ordre du Gouvernement français 
de 1843 à 1847, ^^^^ ^^ direction de Fr. de Castelnau. 

Venant des régions du Matto Grosso, c est-à-dire de l'Orient, 
Fr. de Castelnau , après avoir traversé les plaines centrales où 
vivent les Indiens Chiquitos^ arrivait à Santa Cruz de la Sierra. 
De là, il aborda la traversée de la Cordillère intérieure pour 
arriver, par Aiquile, à la capitale bolivienne, puis à Potosi. 
Reprenant la route de ses prédécesseurs, il parcourut l'Alti- 
planicie par Oruro , La Paz , Tiahuanaco , les bords du Titicaca , 
Puno et gagna la côte du Pacifique à Islay. Ensuite il se consacra 
à l'exploration du Pérou et du bassin amazonien . 

On doit à Fr. de Castelnau un atlas très important en 
75 feuilles qui contient le relevé ininterrompu de ses 3, 1 43 Heues 
d'itinéraires^*' à travers tout le continent sud-américain, de 
Rio à Lima. Dix de ces feuilles concernent les Hauts-Plateaux et 
la Cordillère des Andes, entre Santa Cruz de la Sierra et Islay. 

H.-A. Weddell, naturaliste dû Muséum, a aussi parcouru 
diagonalement les flancs et les hautes vallées de la Cordillère 
Orientale, Ses itinéraires vont de Santa Cruz de la Sierra à 
Tarija, passent à Cinti, Chiquisaca, Cochabamba, Chulumani et 
La Paz, zigzaguant à la fois sur le Haut-Plateau, sur les bords 
du Titicaca et sur le versant oriental de la Cordillère Royale, 
touchant successivement Sorata, Apolobamba, Pelechuco et 
Sandia, pour atteindre finalement Cuzco. Il a exploré les forêts 
de cinchonas et la région des mines d'or, pour en décrire à la 
fois le sol, les produits, les habitants. 
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Outre son récit dans l'ouvrage de F. de Castelnau*'', on lui 
doit encore Voyage dans le nord de la Bolivie, i853. 

J. J. von Tschudi, qui visita une grande partie de l'Amérique 
du Sud, a donné de remarquables descriptions de l'intérieur 
du Pérou. D'autre part, en i853 , il traversa la Cordillère entre 
Catamarca et le port bolivien de Cobija, parcourant l'un des 
premiers les punas méridionales ainsi que le désert d'Atacama, 
où l'avait précédé le D' R.-A. Philippi, dont le voyage (i853' 
i854) fut la révélation de cette région fameuse. 

E.-G. Squier a aussi étudié la géographie et les monuments 
du Haut-Pérou. Ses recherches, commencées en i863 et qui 
l'occupèrent pendant deux années, particulièrement dirigées 
sur les monuments aborigènes et tout ce qui se rapporte à 
l'archéologie du pays, le conduisirent, après la visite de tout le 
Pérou andin depuis Tumbez jusqu'à Arica, au seuil du plateau 
bolivien et dans le grand bassin du Titicaca. Il visita les ruines 
mystérieuses de Tiahuanaco, les îles sacrées du lac et les mo- 
numents situés sur ses bords; de là il suivit les traces du Manco- 
Capac traditionnel , jusqu'à la cité impériale de Cuzco, la Rome 
des Incas; et, après avoir dirigé autour de cette ancienne capi- 
tale des excursions en tous sens dans un rayon de loo milles, 
il reprit le chemin du Nord-Ouest par les cités péruviennes. 
Ses investigations, répondant pleinement aux exigences de la 
science moderne et faites à l'aide de la boussole, de la chaîne 
et de la photographie , ont contribué à leur tour à établir une 
base sûre pour les études ultérieures. 

Squier, avec sa sagacité remarquable, donnant un aperçu 
d'ensemble de la géographie du Haut-Plateau bolivien, a posé à 
l'époque les problèmes à résoudre sur un pays qui offrait un 
champ si vaste aux explorateurs et aux savants. 

«Du lac Aullagas (ou Poopô), disait-il, nous ne savons rien 
ou presque rien; mais, ce qui paraît avéré, c'est qu'il n'existe 
pas d'issue visible par laquelle les eaux puissent aller à l'Océan. 

t'^ Voyage dans le sud de la Bolivie, par les parties centrales de l'Amérique du Sud, 
M.Weddbll. TomeWÎ de V Expédition dans par F. db Castelnau, Paris, x85i. 
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Nous savons en outre qu'il reçoit les eaux du Titicaca et de ses 
tributaires, que le Desaguadero est enflé par plusieurs cours 
d'eau considérables et que ce lac a lui-même un certain nombre 
d'affluents importants. Sa grandeur, ses contours, sa profondeur 
et le sort des eaux qu'il reçoit, c'est tout autant de questions. 
Il doit avoir une superficie immense, si, comme on le prétend, 
le surcroît de ses eaux est enlevé par l'évaporation. En somme, 
je regarde le lac AuUagas comme l'un des problèmes les plus 
curieux que le continent américain ofiFre à l'attention et aux 
recherches des explorateurs. » 

Les publications de E.-G. Squier sont nombreuses. Outre les 
Reinar(jnes sur la géographie et les monuments da Pérou, publiées 
dans le Bulletin de la Société de géogr. de Paris (janvier 1868), 
ce sont: Observations on the geography , etc. . . . New- York, 1870; 
The primœval monuments of Peru. • . 1870; — Peru, Incidents 
oftravel and exploration in the land of the Incas , 1 87 7, etc. 

Squier, dans son exploration des parages du Titicaca, était 
accompagné par le professeur A. Raimondi, le célèbre géographe 
du Pérou, qui a le plus travaillé à l'exploration scientifique de 
ce pays et a publié de nombreux mémoires spéciaux sur toutes 
les régions qu'il a parcourues ou découvertes. La carte du Pérou 
en 34 feuilles, au i/5oo,ooo®, labeur considérable qui a fait faire 
un bond énorme à la cartographie péruvienne, porte son nom. 

David Forbes a été, après Pentland, le géodésien, le topo- 
graphe qui a mesuré les pics, les chaînes, les vallées de la Bo- 
livie occidentale, et le géologue qui en a étudié la structure. 
Ses travaux sur les antiquités du Pérou et l'histoire des Incas 
avant la conquête sont consignés dans le Journal of ethno- 
logical Society, Londres, 1870, II, sous le titre : On the Aymara 
Indians of Bolivia and Peru. 

La géographie ethnographique doit aussi beaucoup aux sa- 
vants travaux de Cléments Markham qui, après J. von Tschudi, 
Squier, Forbes, a apporté le précieux concours de son érudition 
et le fruit de ses patientes recherches. 

Sa classification géographique des tribus qui ont constitué 
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le grand empire des Incas, basée sur une critique très attentive 
des anciens auteurs et sur ses propres observations, est con- 
signée dans le Journal de la Société de géographie de Londres : 
« On the geographical positions of the Trihes which Jbrmed the 
Empire of the Yncas, with an Appendix on the name Aymaray^^ 
1871, avec une carte. 

Un extrait de cet important travail est inséré au volume XV 
des Proceedings, 1871, sous ce titre différent : On the races of 
the Peruvian Andes and on the communications between the Andes 
and the Atlantic. Les publications de Cl. Markham sont très 
nombreuses; elles concernent particulièrement le Pérou. 

Successivement, après tant d'illustres devanciers, Hugo 
Reck, Minchin, Chaworth Musters, Cilley ont suivi les sentiers 
de la Bolivie montagneuse. 

L'ingénieur Hugo Reck séjourna pendant plusieurs années 
en Bolivie (1858-1862). Chargé d'études pour la construction 
de voies ferrées , il parcourut surtout et dans toutes les directions 
le Haut-Plateau et utilisa ses voyages à acquérir des notions pré- 
cises du pays et de ses habitants. En même temps qu'il fixait 
astronomiquement et trigonométriquement un certain nombre 
de points importants (volcans, sommets élevés, passages, 
localités, etc.), rien de ce qui concerne la géographie ne lui 
échappait. A l'époque où il travaillait, la meilleure carte géné- 
rale de ces régions, la seule que pouvaient consulter les voya- 
geurs, était celle dite d'Ondarza, dressée de 18^2 à 1869 ^ 
l'échelle de i/iBGôooo*" parles officiers Juan Ondarza, J. Ma- 
riano Mujia et L.Camacho, et publiée à New-York par Colton 
en 1859. C'était l'œuvre qui venait en date après celle de d'Or- 
bigny. La suivante fut la carte de Hugo Reck ( 1 865 ) , précieuse 
malgré l'échelle modeste (1/6260000®), à la fois par sa clarté, 
la richesse de sa nomenclature physique, l'intelligence des vues 
d'ensemble et son exactitude relative^*'. Dans les Petermanns 
Mitteilungen où cette carte a été insérée, Hugo Reck a déve- 

(') Originalkarte vonBolivianachden be$- men von Hugo Reck i865 (i/6a5oooo'). 
ten Hûlfsqaellen and nach eigenem Aafnah- Petermanns Geogr. Mitteilungen, i865. 
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loppé un travail d'ensemble remarqnabte, le plus complet in- 
contestablement sur la géographie du plateau bolivien^\ 

Entre temps, le D"" A. Stubel» dont le nom est inséparable 
de celui du D"" W. Reiss dans l'étude scientifique des grands 
sommets de la Cordillère de Colombie et d'Ecuador, ayant visité 
après que son compagnon eut regagné l'Europe, en 1876, les 
gisements de nitrate de soude du Pérou méridional, terminait 
ses laborieux voyages dans le continent américain du Sud par 
l'exploration du lac Titicaca {1877), 

De nombreux explorateurs après H. Reck sont venus perfec- 
tionner son œuvre. 

G, Chaworth Musters, l'ingénieur Minchin, le capitaine 
Cilley, de la marine américaine, y contribuèrent de concert. 
Les explorations de Musters ont été très fructueuses pour la 
topographie du Haut-Plateau bolivien et de la Cordillère orien- 
tale. Il a publié d'excellentes vues d'ensemble sur la géographie 
physique de ces régions : Notes on Bolivia, dans le Journal ofthe 
Royal geographical SocietyfiS'j^^aiCCom^agnées d'une carte des 
itinéraires levés par J.-B. Minchin, ingénieur au service du 
Gouvernement bolivien. 

Minchin , au cours de ses fonctions , a beaucoup contribué à 
accroître nos connaissances sur la Bolivie, tant sur le plateau, 
où il a fait des levés trîgonométriques remarquables, que dans 
la Cordillère intérieure, qu'il a traversée plusieurs fois de part 
en part, ainsi que les plaines centrales. Minchin est, après Hugo 
Reck, un des explorateurs modernes dont l'apport a été le plus 
considérable, lia publié TheAndean Table Land of Bolivia [Pro- 
ceedings ofthe Royal Geogr. Soc, 1882); plusieurs cartes excel- 
lentes : Map of part of Bolivia, compîled from the survey of 
J. B. Minchin, Ingineer of the Bolivian Government [Procee- 
dings ofthe Royal Geogr. Soc, 1881); Part ofthe Bolivian Table 
Land, from a trigonometrical survey executed for the natio- 

^*^ Géographie and Siatistik der Repu- Reck, in Pelermanns Mitteilanffen, i865, 
blik Bolivia, von Berg - Ingénieur Hugo 1866, 1867. 
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nal Government in 1882, by J. B. Minchin [Proceedimjs oj ihe 
Royal Geogr, Soc. , 1 882 ) ; Map o/part oJ Bolivia, from tlie sur- 
veys of J. B. Minchin, to illustratc the paper by G. G. Musters 
(^Journal oft lie Royal Geocjr. Soc, 1877), ^^^' 

Au docteur Edw. Healh on doit le levé du cours du Beni\ 
depuis La Paz, dont une réduction a été publiée par la « Royal 
Geographical Society» en i883; à Tingénîeur H. A. Dcsmond, 
un levé pour le tracé du chemin de fer de Mejillones à La Paz. 

Max. R. Latrille, ingénieur, ancien élève de l'Ecole des mines 
de Paris, a publié dans le Bulletin de la Société de géographie 
(4"" trim. 1897) une excellente carte au i/i5ooooo* des terri- 
toires entre Antofagasta et Pisagua, qui s'étend à l'Est jusqu'à 
la crête de la grande Cordillère; elle complète la carte alle- 
mande publiée en 1879 P^^ ^^^ Petcrmanns Mitteilungen : Karle 
der Salzwûste Atacama und der Grenzgebieetes zwisclien Cliile, 
Bolivia und Péru, au 1/1600000**, qui s'étend au Sud jusqu'à 
la vallée de Gopiapô. 

Grâce aux contestations de frontières qui se sont élevées 
entre les Etats limitrophes sur les punas de la Cordillère, des 
études suivies ont été entreprises pour arriver à fixer des déli- 
mitations définitives. Ces explorations ont eu pour premier ré- 
sultat de faire connaître la physionomie topographique réelle 
des punas argentines et de fixer la position des grands som- 
mets où ont été placées les bornes frontières. 

Dans le mémoire argentin présenté à l'arbitre choisi par les 
gouvernements en compétition, mémoire qui ne remplissait 
pas moins de quatre volumes in-4^ des cartes nombreuses ont 
été publiées, parmi lesquelles une excellente de la région 
Nord-Ouest de la République Argentine, au l/Ioooooo^ 

La Commission chilienne des limites a, de son côté, fourni 
des documents précieux tels que Mapa geogràfico de la Piina de 
Atacama (1/1000000®), 1905, et une série d'opérations géo- 
désiques le long de la frontière internationale. Des cartes à 
l'échelle du 1/260 000'' ont déjà été publiées. 

Le travail de L. Darapsky (i/ôooooo'^), contenu dans le 
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Zeitschrift der Gesellschaft Jiir Erdkunde zu Berlin, vol. XXXIV, 
1899, et accompagné d'une excellente carte, Karte des Siidwesl- 
lichen Teils der Panade A tacama, a une valeur toute particulière. 
Alors très imparfaitement explorée par la Commission chi- 
lienne, la région de la Puna argentine de Atacama comprise 
dans la carte de Darapsky a été purgée, dans sa configuration 
topographique, des nombreuses incorrections de détail qui s'y 
étaient maintenues. 

On doit à cet explorateur un réel progrès dans la connais- 
sance de cette région terminale des Hauts-Plateaux, si frap- 
pante par sa physionomie toute semblable au Great Basin du 
Nevada. L. Darapsky a fixé les positions géographiques et me- 
suré l'altitude de nombreux cols et passages dans la haute 
Cordillère occidentale, entre les 2^^ et 27"^ degrés de latitude, 
ainsi que dans la chaîne parallèle qui s'aligne à l'Ouest en 
contre-bas de celle-ci. 

Les explorations du colonel José M. Pando (1892-1898) sur 
le versant septentrional de la Cordillère Royale ont apporté leur 
contribution à cette masse de travaux : Norlhem BoUvia, as cor- 
rected by Col. M. Pando (1/2000000*^) [Geogr. Journal, 1901]; 
— Mapa de la Repûblica de Bolivia, mandado orcjanizar y publicar 
por el Présidente constitucional G"' J. M. Pando; formado por 
Ed. Idiaquez ( 1/2 000 000®) , La Paz , 1901. 

11 en est de même des levés exécutés dans le CaupoHcân et 
les régions adjacentes de ce même versant des Andes, par G. N. 
Watney et J. W. Evans [Geogr. Journal, 1908, 1/760000^). 

Enfin les explorations de sir Martin Conway dans la partie 
la plus élevée de la Cordillère Royale ( 1 898 ) méritent une men- 
tion spéciale. Avant sir Martin, aucun levé sérieux n'en avait 
été entrepris; il n'y a pas de trait de liaison entre Pentland 
et lui. Son travail personnel est basé sur une triangulation 
sérieuse et soignée, complétée par des levés de détail exécutés 
à la planchette. Aidé des travaux de devanciers qui lui ont été 
communiqués à La Paz, parmi lesquels ceux de Pauchinto, 
Coriaguira , Tipuani Vallejo, Idiaquez, Deodoro Moegle, 
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Heath, R, Harris, Bustamante, Stùbel, etc., et surtout les 
levés de J, B. Mînchin, faits en 1880 et à diverses autres 
dates, sir Martin Conway a établi son excellente carte : The 
liicjhest part of the Cordillera Real [Bolivia) from a triangulation 
and plane table survey, and various unpublished documents 
(i/5ooooo®) [Geogr. Journal, London, 1900]. 

LA CARTE DE LA MISSION FRANÇAISE. 

C'est grâce à ces précieux matériaux, accumulés par de sa- 
vants et laborieux pionniers de toutes nations, auxquels nous 
avons adjoint ceux de la Mission française , que nous avons pu 
dresser notre Carte des Hauts- Plateaux de rAmériciue du Sud, 
au 1/760 ooo*. 

Bien que l'objet visé par la Mission fut l'étude de l'homme 
des Hauts -Plateaux, de ses langues et de son milieu, et que 
pour cela les recherches furent effectuées surtout dans les diffé- 
rents domaines de la géologie, de la minéralogie, de l'ethno- 
graphie, de la philologie, de la zoologie et de la physiologie, 
les explorateurs français ne négligèrent pas la topographie 
proprement dite et la contribution cartographique. 

Mais MM. de Créqui Montfort et Sénéchal de la Grange 
firent mieux que de se borner à publier les travaux topogra- 
phiques exécutés par la Mission; ils entreprirent, à une échelle 
relativement forte, l'exécution d'une carte d'ensemble des 
régions parcourues, en mettant en œuvre tous les travaux 
cartographiques jusqu'alors existants. Ce document donne, 
par suite, une représentation aussi complète que possible de 
ces régions, en l'état de nos connaissances. 

Outre les levés des lacs Titicaca et Poopô, les observations 
bathy métriques, les mesures d'altitude rapportées par les 
membres de la Mission, celle-ci a su s'assurer la possession 
de quelques cartes inédites ou manuscrites extrêmement pré- 
cieuses par leur exactitude et la surface considérable de pays 
qu'elles représentent. Parmi ces documents, la Carta topogrà- 
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ficà gênerai del Territorio minerai de las Provincias de Nor y Sur 
Lipez y de Nor y Sur Chichas del departamento de Potosi de la 
Repûblica de Bolivia, construida par el Ingénie ro Carlos Sabine 
Pasley (1/200000^), 1891 , est particulièrement àsignaler. 

Grâce à elle, c'est 28,000 kilomètres carrés d'inconnu, ou à 
peu près, qui sont à présent couverts par des détails hydro- 
graphiques et orographiques extrêmement précis. La carte de 
C. Pasley est une œuvre topographique très remarquable. 

Les régions parcourues par la Mission française dans le 
domaine pohtique des Argentins ont pu également être assez 
exactement représentées, grâce à la carie inédite de l'ingénieur 
Fel. Lavenâs : Mapa de las Provincias de Salla y Jujuy y Pana 
de Atacama (i/5ooooo''), 1900. Cette bonne carte est surtout 
riche par sa nomenclature. Elle a été soigneusement revisée 
et corrigée dans ses détails par M. E. Boman, partout où ce 
distingué membre de la Mission française est passé pour ses 
recherches archéologiques. Non seulement au cours de son 
dernier voyage, mais encore, dans ses itinéraires précédents, 
lorsqu'il accompagnait Nordenskiôld en 1901, M. E. Boman, 
qui est en même temps qu'un archéologue un topographe 
avisé, nous a été d'un précieux concours pour parfaire les 
parties argentines de notre carte. 

Celle-ci embrasse toute la région comprise entre les i4*^ 
et 26*" degrés de latitude Sud et entre les 65*^ et yô"" degrés 
de longitude Ouest de Paris, soit une superficie d'environ 
i,5oo,ooo kilomètres carrés. 

L'échelle qui a été choisie permet de distinguer, au premier 
coup d'oeil, les régions encore mal connues de celles où les 
levés sont déjà assez précis et abondants pour permettre un 
figuré exact dans les traits essentiels. Cest ainsi qu'on voit, en 
Bolivie, d'immenses espaces situés à l'est de la ligne ferrée 
d'Oruro et des itinéraires suivis par la Mission française non 
encore explorés scientifiquement et, par suite, représentés seu- 
lement d'une façon indécise et flottante. 

Au contraire, les plateaux de la partie orientale du Pérou, 
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les provinces boliviennes de Chichas et de Lipez, la Cordillera 
Real avec le bassin du Titicaca, la zone littorale et minière du 
Chili et la partie nord de l'Argentine, dans la partie comprise 
dans le cadre de la carte, toutes régions à l'heure actuelle 
beaucoup mieux étudiées, ont pu être représentées avec plus 
de sûreté. 

Nous espérons que ce travail, première représentation d'en- 
semble de cette portion de l'Amérique du Sud à une échelle 
aussi forte, rendra service aux géographes et aux voyageurs, 
comme aux Gouvernements sud-américains et aux ingénieurs 
qui voudront exploiter le sous-sol si riche de ces régions. 

DERNIÈRES EXPLORATIONS. 

Depuis que la carte des Régions des Hauts-Plateaux de VAmé- 
Tique du Sud est parue, de nouvelles explorations sont venues 
à leur lour poursuivre l'œuvre scientifique, encore loin d'être 
achevée dans ces régions jusqu'il présent trop délaissées. Ces 
missions récentes ont surtout sillonné de leurs itinéraires la 
Cordillère Orientale, c'est-à-dire la zone la moins étudiée des 
Hautes-Terres andînes. L'expédition Steinmann, Hoek et von 
Bistram, dans les Andes de Bolivie (1903-1904), est partie de 
Rinconada, près de la frontière argentino-bolivienne, pour se 
diriger vers Tarija en passant par Yavi. Remontant vers le Nord, 
elle a atteint successivement Cinti, Potosi, Sucre, Mizque, 
Cochabamba, dont elle a particulièrement exploré les environs. 
Puis elle a gagné Oruro et enfin La Paz, non pas par la route 
habituelle de l'Altiplanicie, mais sur les flancs de la Cordillera 
Real, franchissant une infinité de cols et de hautes vallées. 
C'est un magnifigue itinéraire géologique et topographique de 
3,5oo à 4,000 kilomètres, qui vient assujettir et consolider le 
réseau encore très large des itinéraires boliviens et fait le plus 
grand honneur à la mission allemande. 

Un de nos compatriotes, M. J.-B. Vaudry, qui fit partie de 
la Commission de délimitation entre le Brésil et la Bolivie, a eu 
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également roccasion, en 1 904 > de parcourir la Cordillère. Son 
itinéraire, qui a le mérite d'être appuyé sur des observations 
astronomiques, trace, de Tarija à Sucre, un vaste demi-cercle, 
passant par San Luis, Caiza, la base de la Cordillère et remon- 
tant à Lagunillas, puis Monteagudo , Padilla, pour atteindre 
l'ancienne capitale de la Bolivie. 

C'est ensuite l'expédition anglaise de Florence O'Driscoll, 
qui sillonne les hautes vallées argentines, et principalement la 
Puna de Jujuy, où l'avait immédiatement précédé M. E. Bo- 
man, l'un des membres les plus actifs de notre Mission. 

N'avions-nous pas raison de dire qu'un remarquable con- 
cours d'études et d'investigations scientifiques anime actuelle- 
ment ces régions médianes des Andes, pendant que, de leur 
côté, les ingénieurs s'appliquent au problème des voies ferrées, 
qui vont enfin permettre l'exploitation rationnelle des richesses 
d es Haut-Plateaux ? 

Le Gouvernement bolivien ne reste d'ailleurs pas inactif, 
et, sentant, comme presque tous les Etats du Sud-Amérique, la 
nécessité de se constituer une carte nationale à grande échelle, 
il a pris la résolution de faire commencer la constitution de sa 
carte topographique, et a confié l'exécution de cet important 
travail à des ingénieurs français et à des méthodes françaises. 
Le service topographique de la maison d'édition Hachette et C**, 
constitué pour eflFectuer les opérations d'études et levés de 
terrains à l'aide de méthodes rapides et perfectionnées, et no- 
tamment au moyen du tachéographe de F. Schrader, a détaché 
en Bolivie, sur la demande du gouvernement de cet État, une 
mission composée de plusieurs ingénieurs pour dresser tout 
d'abord la carte au i/5oooo® de la partie du plateau bohvien 
qui s'étend de La Paz et du lac Titicaca à Oruro vers le Sud. 
Un savant géologue français, M. Dereims, chef des travaux 
pratiques à la Sorbonne, a été adjoint à la mission. 

Contrariée au début par l'état de santé de son chef, cette 
mission a repris une nouvelle activité sous l'impulsion du 
colonel en retraite Sever, un des collaborateurs du général 
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Perrier dans ses travaux gcodésîques de jonction de l'Europe 
et de l'Algérie. 

Nous savons que le levé topographîque de la région de l'Alti- 
planicie comprise entre La Paz, Jes rives orientales du Titicaca 
etOruro, a été exécuté. Nous n'avons pas pu malheureusement 
profiter de ce travail capital qui n'a pas été publié. M. Dereims, 
de retour à Paris, s'est voué à la mise en ordre des observations 
et des échantillons qu'il a recueillis en attendant la publication 
de ses notes scientifiques. 

Malgré ces travaux, louables à tous égards, il reste encore 
beaucoup à faire, nous l'avons déjà dit, pour que nous puis- 
sions nous flatter de connaître l'ensemble des Hauts-Plateaux 
et des massifs andins dans la section comprise entre les 14*" et 
2 6® degrés parallèles, c'est-à-dire celle que représente la carte 
de la Mission française. 

Même en se contentant d'une approximation suffisante dans 
le degré de représentation topographique des régions que nous 
envisageons, il reste encore, sur les i,5oo,ooo kilomètres 
carrés qu'elles couvrent, une surface complètement inconnue 
qu'on peut estimera environ 260,000 kilomètres carrés, c'est- 
à-dire au sixième de l'ensemble. 

3i janvier 1908. 
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